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l'iuitn       \  i  iiliiri . 

Palais  Pilli. 

INTRODICTION 

VJE  second  volume  achève,  comme  il  peut  l'achever,  le  voyage  à 
travers  les  rues,  les  palais,  les  églises,  les  couvents,  les  musées  de 

Florence,  commencé  par  lo  premier  volume,  qui  essayait  de  mon- 

trer, tout  d'abord,  les  aspects  historicpies  de  la  ̂ "ille  consacrés 
par  Fart,  la  place  de  la  Seigneurie  et  le  Palais  \  ieux,  la  Luge  des 

Lanzi  el  le  Palais  Strozzi,  le  ̂ •ieux  Pont  et  le  vieux  Marché.  Il 

décrivait  le  Baptistère,  la  Cathédrale  et  le  Campanile,  Santa  Croce 

et  les  fresques  initiales  de  Giotto,  le  couvent  de  Saint-Marc  et 

l'œuvre  monacale  de  Fra  Angelico.  l'église  Santa  Maria  Novella 

et    la    parure    dont    l'a    revêtue    Domenico    Ghirlandajo,    enfin    la 
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l'hoto  Alhtiiri. 

Palais   Pilli,  partie  postérieure. 

Galerie  des  OfTices  et  les  ensembles  qu'elle  présente  des  écoles  de 

Florence,  de  l'Ombrie,  de  la  Lombardie.  de  Bologne,  Padoiie,  Parme, 
de  Venise,  des  écoles  étrangères. 

Cette  fois,  une  autre  série  de  monuments  qui  impliquent  certains 

retours  chronologiques  en  arrière  :  Or  San  Michèle  avec  Orcagna, 

le  Carminé  avec  Masaccio,  W  Palais  Riccardi  avec  Benozzo  Goz- 

zoli,  les  Innocenti  avec  Andréa  délia  Hobbia,  l'Annunziata  avec 
Andréa  dcl  Sarto,  SanLa  Maddalena  diû  Pazzi  avec  le  Péiugin, 

Santa  Trinita  avec  Chirlandajo,  San  Lorenzo  avec  Iîrun(;lleschi, 

Donatcllo,  Michel-Ange.  Pour  terminer,  les  trois  grands  musées 

qui  complètent  les  Ofïlces  :  le  Bargello.  musée  de  la  scul])lure  Ho- 
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BUONTALENTI. 

l'/ioln  A  tint! fi. 

Jardin  Boboli.  La  Grotte  (niir  ancienne  avec,  deux 
Esclaves  de  Michel- Ange). 

rentine  ;  la  Galerie  de  l'Académie,  musée  de  la  peinture  florentine, 

de  l'œuvre  de  Michel-Ange,  et  de  la  tenture  flamande  d'Adam  et 
Eve  ;  le  Palais  Pitti,  collection  unique  de  tableaux  des  Florentins, 

des  Vénitiens  et  de  Raphaël,  sans  oublier  la  Galerie  des  Arazzi, 

musée  des  tapisseries  de  Florence,  des  Flandres  et  des  Gobelins. 

La  réunion  de  tant  de  chefs-d'œuvre  excite  surtout  le  sentiment 

d'admiration  pour  une  telle  continuité  d'efforts,  de  découvertes, 

de  réahsations.  Nulle  part  une  telle  manifestation  d'art,  une  telle 

production  incessante  n'ont  été  dépassées,  et  l'on  ne  voit,  pour 
égaler  une  si  grande  histoire,  que  la  vivante  croissance  des  œuvres 

du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance  en  France.  S'il  y  avait,  à  propos 

de  l'art  italien,  et  spécialement  de  la  peinture  italienne,  une  ombre 
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de  regret  à  faire  planer  sur  laiit  de  rirliesses,  ce  serait  en  songeant 

à  la  monotonie  rfue  la  clientèle  religieuse  imposait  à  tous,  sur- 
tout aux  peintres.  Il  est  vrai  que  les  grands  artistes  trouvaient 

en  eux  une  source  d'inspiration  assez  féconde  pour  échapper 
aux  fornudes  établies  et  aux  rites  bornés  où  la  routine  ecclésias- 

tique aurait  immobilisé  larl.  \u  comme  une  série  de  tentatives 

d'affranchissements,  l'histoire  de  l'art  italien  à  Florence  devient 
infiniment  pathétique,  depuis  Giotto  qui  entrevoit,  devine,  inscrit 

tant  de  mouvements  de  la  vie,  jusqu'à  Michel-Ange,  puissant  créa- 

teur de  formes  chargées  de  pensée  et  d'expression.  Celui-là  est 
vraiment,  non  seulement  un  des  plus  grands  artistes  de  toutes  les 

époques,  mais  un  des  plus  grands  hommes  de  tous  les  temps,  et 

c'est  lui  ({ui  hantera  le  plus  la  mémoire,  à  chaque  étape  et  au  retour 

de  ce  grand  voyage  d'Italie,  dont  Florence  est  l'entrée  lumineuse. 
Puissé-je  avoir  fait  luire  par  places,  sur  ces  deux  volumes,  un  rayon, 

si  affaibli  qu'il  soit,  de  ce  firmament  de  l'art  déployé  au-dessus 
des  misères  et  des  ténèbres  humaines  !  G.  G. 

l'bnin   Miiiiiri. 

XV'"  sièrir.        Tariir  sriilpirr  en  pirrrc. 
l'alais  Qiiarolfsi. 
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l'Iiiiln   Aliililii. 

lUis  ri'lii'l   (lis   <irls   ri   mi'lirrs. 

FLOBEXCK 
I. 

OR   SAN    MICIlliLE 

LA  CONSTRUCTION   DE  L  EGLISE. 

RATIONS.     —   LES    SCULPTEURS. 

LES  ARCHITECTES.    —  LES   CORPO- 

-    LE    TABERNACLE    d'oRCAGNA. 

!Si  l'on  va  de  la  placo  du  Dôme  à  la  place  de  la  Seigneurie,  pai- 
la  via  Calzaioli,  qui  est  la  rue  des  Bonnetiers,  on  arrive  devant 

Or  San  Michèle,  édifice  de  forme  régulière,  cubique,  orné  de  portes, 

de  niches,  d'armoiries.  Les  rues  étroites  qui  l'entourent,  le  pont 

à  fenêtres  grillagées  qui  le  relie  à  une  maison  d'en  face,  lui  gardent 
un  pittoresque  ancien  au  milieu  du  quartier  de  commerce  et  de 

passage  de  la  Florence  moderne.  C'est  l'un  des  monuments  véné- 
rables de  la  ville.  Il  a  été  bâti  et  reconstruit  au  cours  des  siècles, 

avec  des  destinations  successives.  En  1*284,  un  marché  aux  grains 

fut  établi  là,  sur  l'emplacement  d'un  jardin,  —  San  Michèle  in 

Orto,  —  marché  ajouré  par  des  arcades,  couvert  d'un  grenier,  placé 

sous  la  protection  de  la  Vierge  et  de  l'archange  Michel.  La  recon- 
2 



—  2  — 

struction  dé- 

cidée, commen- 
cée vers  1336, 

peut-être  par 
Taddeo  Gaddi, 

comporta  un  ora- 
toire  au  rez- 
de-chaussée  et 

garda  la  salle  aux 

grains  à  l'étage 
.supérieur.  En  ce 

temps,  la  religion 
était  mêlée  aux 

mœurs,  et  les  pra- 
tiques de  piété 

s'alliaient  à  la  vie 

populaire  et  mer- cantile. Chaque 

corporation  tlo- 
r  en  t  i  n  c  four- 

nit un  pilier,  la 

statue  de  son 

patron,  un  blason 
conmiunal.  Orcagna  a  succédé  en  1355,  comme  directeur  des 

travaux,  à  Taddeo  Gaddi,  et  c'est  lui  qui  aurait  muré  les 

arcades,  créé  l'église  où  il  a  enfermé  son  extraordinaire  tabernacle. 
Celui  qui  jik;!  la  dciiiièie  main  à  la  consiruction  est  Simone  Talenti 

(1378).  Le  gros  de  l'œuvre  est  t(!ijjiiné  en  1404.  Il  restait  à  para- 

chever l'édifico.  et  c'est  ici  quo.  les  corporations  en!  rouf  \raiment 
en  scène,  les  Juges  (^t  les  iNotaires,  les  Médecins  et  les  IMiarma- 

ciens,    les    Marchands    de    drap,    les    Pelleti(M-s,    les    Menuisiers,    les 

Eglise  d'Or  S<iii  Miclwlc. 



ON    ;.AN    MICHIILE 

Photo  Almari. 

ANDREA    ORCAGNA 
COTÉ   OUEST    D'OR    SAN    MICHELE 





l'Jiutii  Altitun, 

hf/lisc  d'Or  Sdii  Michèle. 

Mai'ôchnux-fiM  ranls.  les  1  îouclicrs,  les  Charifrfiirs,  les  Ai'inuriers, 

les  Maçons,  les  (".harpeiilicrs.  les  Forgerons,  les  Tailleurs  de  pierres, 
grand  exemple  historique  à  offrir  aux  nuniicipalités  des  villes 

modernes,  aux  associations  et  aux  syndicats  professionnels.  Et  quels 

artistes  répondaient  alors  aux  appels  des  corps  de  métiers  !  Dans 

les  niches  d'Or  San  Michèle,  sur  les  quatre  rues  étroites  d'où  l'on 

a  peine  à  deviner  l'ensemble,  se  sont  dressés  tour  à  tour,  presque 
de  plain-pied  avec  les  dalles  brisées  de  la  chaussée,  de  1408  à  1602, 

le  Saint  Pierre,  le  Saint  Georges,  le  Saint  Marc,  de  Donatello  ;  le 

Saint  Jean-Baptiste,  le  Saint  Matliieu.  le  Saint  Etienne,  de  Ghiberti  ; 

le  Saint  Èloi,  le  Saint  Philippe,  de  Nanni  di  Banco  ;  le  Saint  Jac- 

ques, de  Ciufl'agni  ;  le  Saint  Thomas,  de  \'errocchio  :  le  Saint  Jean 
Ëvangéliste,  de  Baccio  da  Montelupo  ;  le  robuste  Saint  Luc,  de  Jean  de 
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Bologne.  La  sculpture  ici  rem- 

porte sui-  ]";iichitecture,  qui  est 

plate  iiKiIgTc  l'ingénieuse  mise 
en  place  <  t  rornenientntion  des 

portes  et  des  t'(?nètres.  Le  jeu 
des  pilas!  res.  (\v<>  cintres,  des 

ogives,  est  à  la  fois  conij)Ii({ué 

et  simpliste  par  la  réunion  de 

lignes  sèches,  de  légères  mou- 

lu i('>.  de  surfaces  planes  domi- 

nées par  des  consoles.  Parmi 

les  sciilj)l(Mii-s.  Donatello  donne 
la  fière  allure  du  guerrier  au 

Saint  Georges,  copie  de  Toiiginal 

cpii  <'st  au  îiuisée  du  Dargello, 
la  borliomie  du  scribe  au  Saint 

.Maïc  ;  \  erroccluo  compose  une 

scène  d'une  réalité  singulière 
avec  le  Saint  Thomas  touchant 

les  plaies  du  Ghrist.  Au-dessus 
des  niches,  les  armoiries  (la 

plupart  sont  de  Lucca  délia  Robl)ia  .  Au-dessous,  des  bas-reliefs, 

un  Saint  Georges  combattant  h^  dragon,  de  Donatello  :  des  scènes 

de  la  \ie  des  aris  e(  des  métiers  inspirées  des  sculptures  du  Cam- 

panile, de  Nanni  (ii  Banco.  Sui'  la  fa(;ade  Uiéridionale,  un  médaillon 

de  la  \'ierge  soutenu  par  (\o>  anges,  une  des  plus  belles  oeuvres  de 
terre  cuite  émaillée  d'Andréa  délia  P»ol)bia. 

A  l'intérieur,  le  Tabernacle  d'Andréa  Orcagna,  leruiiné  en  1359,  est 

un  uionumenl  dans  un  monumeiil.  II  s'élève  connue  une  chapelle 
gothiffue,  avec  sa  porle  principale,  ses  cloclietons.  son  dôme.  Bes 

statuettes  l'animent  de  leui'>  alliludo  ri   dt^  leurs  expressions.  Sur 

A.  Verrocchio. 
pilota  Alinnri. 

Lr  Christ  ri  Sailli  Tlinmns,  niche 
(le  Donalrllo. 



los    col  u  II  lirl  I  (•:. 

COIll  niiiiicc  >,   |)l:i 

cùos    aux     aiii^'Ics 

(|(î    la    l»alii.sl  rade 

(|  Il  i       I    r  II  I  o  II  \-i' . 

(les  .iiii^cs  (li'hoiil 

|)  (I  r  I  ('  Il  I         (les 

('liaii(l«*litM*s.     Sur 

l(^s   (lia  |)i  I  (M  II  \ 

(le     la      l'ace     cl 

dos     aiii;l(\s,      |(\s 

Evan<irlisl(>s  inc 

dilonl,  i)(\s  ligii 

ros    à    mi -cor})  s 
sorIcMil  (le  la  fris(^ 

supérieure.    I.(^ 

Clu'isl    s(»    dresse 

à    la  poiiiLi^    du 
fronton,    et    la 

Viero-e    au    soni- 

met  de  la  coupole. 
Le     monument 

est  consacré  à  la  ̂ 'ierge.  C'est  son  histoire  que  racontent  les  bas- 
reliefs,  c'est  à  son  apothéose  qu'aboutit  la  merveille  de  marbre  blanc, 

aux  incrustations  de  couleur,  entourée  d'une  barrière  de  bronze. 

C'est  elle  qui  est  étendue  morte,  après  sa  vie  de  douleur,  dormant 
son  dernier  sommeil  sur  un  linceul  tenu  par  deux  apôtres,  pendant 

qu'un  autre  apôtre  se  penche,  baise  sa  main  inanimée,  et  que  d'autres 
sont  rangés  autour  du  lit  funèbre  :  un  prêtre  récite  les  prières  de 

l'ensevelissement,  un  enfant  de  chœur  balance  un  encensoir,  le 

Christ  apparaît,  un  petit  enfant  aux  bras,  image  de  l'âme  de  sa  mère. 

Ani)1u;.v     Ouc.acna. 

fil., h,     \lni.iri. 

Le      Tabernacle. 
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C'est  elle  qui  s'élève  triomphant o,  assise  au  creux  d'une  mandorla, 

niche , en  forme  d'amande,  que  soutiennent  des  anges,  pendant  que 

d'autres  jouent  de  hi  flûte  et  de  la  cornemuse,  et  que  saint  Thomas, 
agenouillé,  tend  les  bras  vers  la  \  ierge  pour  recevoir  sa  ceinture. 

C'est  elle  qui  est  l'héroïne  des  petites  scènes  octogonales  placées 
sur  trois  faces  de  la  base  du  Tabernacle  :  h\  Naissance,  la  Présen- 

tation au  Temple,  le  Mariage,  l'Annonciation,  la  Nativité  de  Jésus, 

l'Adoration  des  mages,  la  Circoncision,  enfin  une  seconde  Annon- 
ciation où  un  ange  vient  prévenir  Marie  de  sa  tin  prochaine. 

C'est  pour  présenter  son  image,  peinte  autrefois  par  Ugolino  da 
Siena  sur  un  pilastre  du  marché  aux  grains,  peinte  et  repeinte 

depuis  par  Bernaido  Daddi,  ou  Lorenzo  Monaco,  que  le  sculpteur 

a  conçu  et  exécuté  cette  merveille  de  travail  précis  et  précieux, 

splendide  objet  de  l'art  italien  du  xi\^  siècle. 

Nanm  di  Ant.   di  Banco. lias-rcUrj  du  maréchal-ferranl. 



SANTA  MAHIA  UEL  CAHMINIi 

Photo  Alinari. 

MASACCIO LES  APOTRES  PIERRE  ET  JEAN  GUÉRISSANT  LES  MALADES 
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Mvsoi.iNo   n\    I'amcm.k Minuits  (If  Siiinl  Pierre. 

LK  CAH.MLXH 

LA    CIIAPKT.T.E    BRANCACCI.    —   MASOLINO   DA   PAMCALC. 

—   FRA    FILIPPIXO    IJPPI, 

MASACCIO. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Arno,  l'ancienne  église  du  Couvent  des 

Carmes,  dite  Santa  IMaria  del  Carminé,  consacrée  en  1422.  n'a 
gardé  de  sa  construction  première  que  la  chapelle  Brancacci, 

épargnée  par  l'incendie  de  1771.  Bien  que  le  travail  de  recon- 
struction accompli  pendant  les  dix  années  suivantes  ait  son  intérêt, 

surtout  par  la  voûte  de  style  baroque  de  Stagi,  ce  sont  les  fresques 

de  la  chapelle  Brancacci  que  l'on  va  voir  pour  connaître  un  cha- 

pitre important  de  l'art  de  Florence.  Le  premier  chapitre  est 
Giotto.  Le  second  chapitre  est  Masaccio,  et  il  est  lisible  sur  ces 

murailles  malgré  l'usure  et  les  dégradations  du  temps.  Masaccio 

est  présent,  mais  il  n'est  pas  seul.  Il  est  précédé  de  Masolino 
da    Panicale,    son    maître,    et   suivi    de   Fra   Filippino    Lippi,    son 
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MASf)LiNrt  n\  I'amcai,!:. 

l'Iinlii  MiiKiri 

Adam  et  Eve. 

disciple.  L'opinion  admise 
est  que  son  maître  est 
devenu  aussi  son  disciple, 

a  prolité  de  son  génie  et 
de  sa  découverte,  et  cette 

subordination  du  précur- 

seur à  l'élu  donne  leur 

unité  à  ce  qui  reste  des 

fresques  de  la  chapelle 
Brancacci. 

Cristofano  Fini,  dit  Ma- 
sulino,  est  né  en  1383,  et 
il  est  mort  vers  1440.  On 

])eut  donc  lui  reconnaître 

une  part  dans  la  formation 

de  Masaccio  (1401-1428), 

qui  mourut  à  vingt-sept 

ans,  après  la  rapide  mani- 
festation de  son  génie.  Il 

y  a  un  rapport  évident 
entre  les  fresques  des  deux 

artistes,  mais  la  conception 

est  beaucoup  plus  intelli- 

gente, l'exécution  beau- 

coup plus  sûre  chez  Masac- 

cio. Ainsi,  l'Adam  et  l'Eve 
de  Masolino,  malgré  la 

vérité  des  proportions,  la 

souplesse  des  chairs,  gar- 
dent une  certaine  allure 

raide   de   primitifs,  et  si 



Masaccio. r  \     ''.-..•yi. 
Saint   Pierre   jait   l'aumône   aux   paurres. 

3 
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Masaccio. 

Photo  Alinari. 

Le   Tribut. 

l'on  compare  pour  les  détails,  les  mouvements,  les  expressions, 

cette  fresque  de  Masolino  à  la  fresque  6'Adani  et  Eve  chassés  du 
Paradis  ierreslre,  de  Masaccio,  immédiatement  on  apercevra  chez 

celui-ci  la  forte  prise  de  possession  de  la  nature  qui  a  rendu  sa 

jeunesse  im.mortelle.  Pour  la  première  fois,  dans  l'art  italien,  deux 
corps  vivants  apparaissent  dans  leur  nudité  et  leur  vérité,  et  pour 

la  prcMuière  fois  aussi,  une  expression  de  douleur  humaine  anime 

des  êtres  sortis  de  la  foule,  sans  que  rien  d'allégorique  vienne 

s'interposer  entre  l'émotion  de  l'artiste  et  la  nôtre.  Cet  honune  et 

cette  femme  s'en  vont  trébuchants,  frissonnants,  inccn-tains  de  leur 

sort,  <'l  l'espace  étroit  qu'ils  occupent  fait  songer  à  l'espace  où 
leurs  pas  erreront  an  hasard,  Lant  leur  désolation  est  lamen- 

table. C'est  la  vérité  particubère  qui  produit  ici  cette  profonde 
impression  :  la  construction  et  k^,  modelé  de  ces  deux  figures  sont 
de  la  phis  savante,  de  la  plus  touchante  et  émouvante  réalité. 

De  même,  si  l'on  |)(miI  a(bnirer,  chez  Masolino.  l'épisode  de  la 

vie  de  saint  Pierre,  l'apùtre  ressuscitant  Tobie  et  guérissant  une 

estropiée,  en   avant    d'un   décor  qui  est  une  rue  de  la  ville,  avec 



SANTA    MAKIA    DliL  CAMMINf. 

Photo  A  Imari. 

MASACCIO ADAM    ET    EVE    CHASSÉS    DU    PARADIS 
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SCS    ir.aisoiis    s(>i(liil<'>    ;iii\    rtîZ- 

(Ic  <  li.uissrc      |)ir>(|iir      ml  i("'r«»- 

iiit'iil    iiiiircs,  cl    M!.s  ;;<'iil  lUIii'iti 

mes    lldiciil  iiis    (Ml     p|-(ttii<'ii;i(lr, 

si      l'on     (Iml      i'(M'(iiiii;iil  ir    <|ii(' 

(  "lioll  (I    ol     illlll  (■    ici.  (Ml    le    il'dll 

\»'i;i  (((iil  iiiiic.  (I('\  r|(t|)|)(''  avoc 
une  aiii|)l(Mir  iiia::i>l  ralr  |tar  Ma 

sai'cio,  dans  !(^s  scrnrs  (In  l'rilnil, 

(le  I  .  l/////'"'/;('.  (In  lUiplinic,  (Ui 

c'lia(|n('  jX'rsoiuiatic  a  son  ^csli;, 
sa  |)li\  siduoniic  sa  inaiiirrc 

d'ôconlci"  cl  daiii!'.  Le  (hrisl 
est  adinirahic  dauloiilr,  Pierre 

est  nn  lionmic  rudo  cl  loyal. 

cl  \()ici  Masaccin  lui-mcnic, 

dra|)(''  dans  son  nianlcan,  (|ni 
obsci'NC  licATcnscmcnl  la  sccnc. 

[.a  fresque  dn  JJaplrnic,  en 

si  mauvais  état,  laisse  \  oir 

des  parties  superbes,  le  jeune 

honune  agenouillé,  nn  antre 

debout,  les  bras  croisés,  qui 
attend  son  lonr. 

L'art  n'est  pas  encore  consolé 
de  la  disparition  si  subite  de 

Masaccio  qui  marqua  de  tels 

accents  son  passage  à  travers  la 

vie.  Désintéressé,  ardent,  ainsi 

que  le  montre  Vasari,  ce  fut  une 

haute  et  pure  nature  d'artiste. 

Photo  Al  H' ri. 

1-iLiriMNo  Lipn.  Saint  Pierre  délivré  de  sa  prison. 
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Puissent   les   images   de   la   rhapelh*  Brancacci   peipéluer  son   nom 

et  sa^  gloire  ! 

Ces  fresques  ont  été  eomplétées  |)ar  Fra  l'iIip})ino  Lipj)!  en  14S4, 

à  l'aKle  (Ir  (linV'rcnlcs  scènes  de  la  Ir^cnde  de  saint  Pierre  :  lapotrc 
visité  par  saint  Paul  dans  sa  prison  ;  un  ange  le  déli\ranl.  lui  faisant 

franrhir  lo  s(muI  de  sa  eellulr  de\anl  un  soldai  cudoruii.  appuyé 

sur  sa  lance  :  Pi( ne  et  Paul  de\ant  le  proconsul  :  le  martyre  de 

saiid  Pieri'e  :  la  résurrection  duu  enfant  ;  saint  Pieire  sui-  un  I  l'ône, 

—  le  tout  de  manière  à  montrer  (|ue  l'enseignement  de  Masaccio 
est  désormais  acquis. 

Phiito  Alinnri. 

Masaccio.  S»ii     i>orlrnil. 
(l-ranmiiil   di-   l;i  fu'^(|lH■   du    Tribut) 
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lilCCMlhl 

II.  I'  \i  \is.        I  \  (  oi  it. 

iu:n(>/./(»  (.(>/./.(>i.i. 

i,i;s  i'ui;s()ri;s  dus 

iiois  M.\(ii:s. 

\  i;i  (  ';i\  OUI',  le  I  ';il;iis 

(les  Mcdicis.  (IcNfiiii 

le  l*;il;iis  I  îicciirdi,  r>l 

I  (iMiN  rt'  (!<'  M  ifJMî- 

l(>/./.(t  M  ic  li('l(i/,/,i 

(|:V.II-II7\M,  (lisci|)l(' 
lie  Urimcllcstlii.  Il  ;i 

mis  son  I  ait  iil ,  son 

sa\()ir,  son  i^onl.  ici 

pins  ((n 'ail  Icnrs,  cl 

l)i(Mi  ([ne  l'ôdilicc  ail 
pcM'du  SOS  proportions 

par  un  dé\(doppe- 
niont    qni    la    donblé, 

on  a  la  ptM-coplion  nette  de  ce  ({ue  lui  la  inrlhodc  d'architecture 
florentine  :  le  rez-de-chaussée  en  pierres  hiiiles,  irrégulièrement 

disposées,  créant  violemment  des  reliefs  et  des  ombres,  les  fenê- 

tres solidement  grillagées,  un  aspect  de  forteresse  à  défier  les 

coups  de  main,  une  défense  à  lasser  les  attacjues  ;  le  premier 

étage  en  pleine  lumière,  toutes  les  pierres  aplanies,  les  élégantes 

fenêtres  au  double  cintre  enveloppé  d'un  autre  grand  cintre  en 

éventail  ;  le  second  étage  disposé  de  même,  sous  l'ombre  de  la  forte 
corniche.  Tout  est  évidence  et  clarté.  La  cour  intérieure  est  de 

môme  inondée  d'une  lumière  qui  éclaire  les  colonnes  à  chapiteaux 

Mi'nii'.i.ozzo  Mic.iiiii.ozzi. Le  Palais  liiccardi. 



H 

.Mic.iii'.i.ozzi. 

l'hiilfi  A  liniiri. 

1.(1  cour  dit    Palais  Rirtanli. 

(le  I;i  «T^nlerie,  les  tombeaux,  les  urnes,  les  inscriptions  grecques  et 

latines,  les  bustes,  les  sarcophages  provenant  de  lîonie,  et  sur 

l'un  (ies({ii»'l>  est  sculptée  une  Chasse  de  Méléagre.  les  armoiries 
sculptées  appli(|uées  aux  niurailles,  et  au-dessus  des  cintres  de  la 

galerie.  la  frise  où  nonatello  a  reproduit,  en  larges  médaillons,  les 

camées  anti({ues  de  la  collection  de  (k)sme  de  Médicis. 

C.WY  c'est  ici  (fu"est  né  le  grand  mouxcment  d'art  au([uel  les 

Médicis  (»ril  ;d  taché  leur  nom.  j)ai'  la  Nolonté  de  Cosme  le  \'ieux, 

l'exilé  de  \  enise  i;ippelé  à  T'iorence  (Mi  \V,\\  comnie  Père  de  la 

l*;itrie.  Le  Pnlais  tut  coiumencé  eu  I  lo.').  Lauieut  le  .Magnili<(ue, 

p(-lit-lil.^  de  Cosme,  y  nacpiit  en   111'.),  ses  descendajd>  Ihabilèrent 



Benozzo  Gozzoli. 

l'Iiiito  Aliiutr 

(Délai)  des  fresques  du  Voyage  des  Rois  mages.) 
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Photo  Alinnri. 

lîlCNOZZd    (inzzni,!. 

(iJélail  (les  fn'sf|ucs  du  Voyages  des  Jiois  mages.) 

jiis(|u"cii  1540,  le  grand-duc 
P'crdinand  H  In  vendit  en 
1()5*.>  à  la  famille  Riecardi. 

La  dcslinalion  du  Palais. 

(i('\enu  depuis  propriété  de 

l'Ktat,  occupé  par  la  préfcc- 
lure,  reste  ̂ •isil)le,  non  seu- 

i(îiTient  par  la  cour,  mais 

par  le  plafond  de  la  Salle 
des  Fêtes,  où  Luca  Giordano 

a  mêlé  les  Médicis  aux 

divinités  de  l'Olympe,  et 
bien  plus  encore  par  les 

fresques  de  Benozzo  Goz- 
zoli,  peintes  pour  Piero  de 
Médicis  de  1457  à  1463,  dans 

la  chapelle  que  venait  dv. 

terminer  Michelozzo.  Ja- 

mais plus  rude  écrin  n'a 
r(mfermé  bijoux  plus  pré- 
cieux. 

L'artiste  qui  les  a  conçus 

et  créés  est  l'un  des  plus 
consciencieux  et  des  plus 

fins  de  la  cité  de  Flo- 

rence, sa  \ill(^  natale.  Il 

fut  l'apprenti  d(^  Fra  Ange- 
lico  (la  Fiesol(^  avec  le(|uel 

il  tiavailla  à  Rome  vu  1  117, 

sur  les  murailles  de  la  cha- 

pell<'    (lu    i)ap(^    Nicolas    V, 



Photo  A  linari  ■ 

Benozzo   Gozzoli. 
(Détail  des  fresques  du  Voyage  des  Rois  mages.) 

Jean  Paléologue. 

4 
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et  à  Orvieto,  en  1447-1449,  aux  fresques  du  chœur  de  la  cathédrale. 

En  14r)().  il  a  trente  ans,  il  continue  seul  le  vovasfe  de  l'Ombrie, 
est  engagé  à  Montefalco.  dans  les  environs  de  Foligno,  pour  peindre 

à  fresque  l'église  de  San  J-'orlunalo,  puis  en  1452,  l'église  des  Fran- 

ciscains. Après  la  mort  de  l'Angelico,  survenue  à  Rome  en  1455, 

Gozzoli  rentre  à  Florence,  et  c'est  alors  qu'il  entreprend  les  fresques 
du  palais  Riccardi.  Il  peindra  ensuite,  de  1463  à  14G7,  les  fresques 

de  San  Gimignano,  et  de  1468  jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  1497, 
les  compositions  du  Campo  Santo  de  Pise,  suprême  expression  de 

son  génie  et  de  sa  science. 

A  Florence,  au  Palais  Riccardi,  Benozzo  Gozzoli  est  encore 

visiblement  sous  l'influence  de  l'Angelico.  Il  y  a  chez  le  disciple, 
comme  chez  le  maître,  un  soin,  une  précision,  un  fmi.  un  pur 

éclat  (fui  continuent  les  travaux  délicats  de  l'enluminure  des 
missels,  mais  chez  le  disciple,  comme  chez  le  maître,  il  y  a  une 

intelligence  (|iii  entrevoit  un  autre  art,  plus  souple,  plus  profond, 

plus  humain.  Gozzoli  échappe  davantage  que  l'Angelico  à  la  disci- 
pline religieuse  ({ui  a  lualheureusement  imposé  ses  rites  à  lart 

de  l'Italie,  des  formes  toutes  faites,  perpétuelles,  monotones,  les- 
quelles ont  nécessité  des  actes  de  volonté  extraordinaires,  chez  des 

artistes  tels  que  Giotto  et  Masaccio,  et  aussi  chez  Ghirlandajo 

et  Gozzoli,  pour  créer  ce  vaste  mouvement  d'affranchissement  qui 
doit  aboutir,  à  Florence  même,  aux  grandioses  conceptions  de 

Michel-Ange. 
Chez  Gozzoli.  dans  ce  Palais  Riccardi.  le  sujet  choisi  ou  accepté 

par  l'artiste,  le  \'(iija(je  des  Jlois  nuKjes^  lui  a  permis  uji  \  aste  et 
riche  développement  de  l'histoire^  de  Floi'ence.  Le  long  des 
chemins  de  montagnes  et  de  rochers  de  la  Toscane,  dans  un 

paysage  d'une  vérité  concentrée  et  grandiose,  cavalcadenl  les 
princes  dr  l'Morence,  en  un  ail  irait  de  guerre  et  de  chasse.  En 

tête,  sur  un  cheval  blanc  conduit  et  escorté  par  des  pages,  s'avance 
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la  foulo  des 

seigneu  rs, 

des  savants, 

des  artistes, 
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q  u  (^  1  s  B  e  - 
nozzo  (kiz- 

zoli,  sérieux, 

sévère  mê- 

me, portant 
haut  la  tète lÎKNOZZO   Gozzoï.i. 

l'Iioio  Aliixiii. 

Le  Paradis. 
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v[  son  nom  insciit  sur  son  l)onn('t.  DeiTicre  et  au-dossus  d'eux, 
parmi  Jos  passages  de  roches  stratifiées,  coupantes  et  aiiruës.  les 

creux  d  ((ù  s'élanccnl  des  palniiei's.  des  cyprès,  des  (jrangers.  des 

oiseaux  s'envolent,  des  chiens  courent,  un  chevreuil  est  poursuivi, 
un  cortètre  dcfilc  au  pas  ré<;ulier  des  bêtes  de  race  liclirmrnl 

caparaçonnées. 

Sui"  la  seconde  fresque,  presf[ue  en  a\  ant  d'un  paysage  tout 

(lifVérent  tracé  en  labyrinthe  autour  de  collines  où  s'érigent  des 

citad(^lles  (>l  des  villes  fortifiées,  il  n'y  a  cfue  peu  de  personnages, 
six  pages  et  trois  cavaliers  ([ui  escortent  le  loi  Jean  Paléologue. 

Celui-là  est  tout  à  fait  splcndide,  vêtu  d  une  r(tbe  couleur  de  feuil- 

lage où  éclosent  des  fleurs  d'or  :  il  a  le  poing  sur  la  hanche,  le  pied 
et  la  jambe  tendus  par  Tétrier,  de  longs  éperons  au  talon,  et  sur 

sa  tète  chevelue,  au-dessus  de  son  jeune  visage,  dur  et  attentif, 

un  lui'ban  sur  le((ucl  étincelle  une  couronne  d'or  à  pointes  dont 
le  bandeau  est  constellé  de  pierres  précieuses. 

La  troisièipe  fresf(ue  représente  la  montée  des  chameaux  et  des 

mulets,  par  un<'  route  escarpée  courant  en  lacets  au  sonniiet  des 
rocs.  Au  premier  plan  caracole  le  jtuuie  Castruccio  Castracani, 

l'un  des  condottieri  auxcpiels  Taine  a  comparé  Bonaparte  (après 
Mme  de  Staël  et  Stendhal).  Celui-là  aussi,  avec  son  air  éveillé, 

même  insolent,  est  sur  la  défensive,  il  regarde  autour  de  lui  d'un 
O'il  «(ui  transperce,  et  il  fait  bon  ménage  avec  le  guépard  au 

prolil  cruel  (|u'il  porte  en  cioupe.  Auprès  d»^  lui.  sur  le  sol.  un 

autr<;  guépard,  ou  lé(»pard.  <'t  uu  faucon.  Derrière  son  cheval,  de 

jolis  cavaliers  font  la  haie  j)our  laisser  passer,  au  pas  tranquille 

de  son  ànesse.  un  beau  patriaiche  à  la  barl)e  blanche,  annelée 

et  fourchue,  (pii  est  Jos(>ph,  lils  de  Jacob,  dont  l'existence  aflligée 

fut  considérée!  par  le  moyen  âge  comme  l'annonce  et  le  symbole 
de  la  vie  de  Jésus. 

Il   y   il   i-ncore   une   fresqu(!  en   hauteur,  plus  étroite,  où  veillent 
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ticolores, et 

à  travers  ce Benozzo   Gozzoi.i. 
Photo  A  linnri. 

Le  Paradis. 
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doux  pays  des  an<ros  (ucillaiil  des  fleurs,  portant,  des  corbeilles, 

s'ageiioiiillant  cl  piianl.  on  dcboiil  cl  (hanlanl,  les  uns  avec  des 
physiniVuuies  souriantes  et  heureuses,  quchfues  autres  avec  des 

\isages  crispés  el  dduloureux.  En  haiil.  p;iriiii  des  nuages,  qui 

coupeul  les  arbres  et  les  collines,  sui'  les  <  balcons  du  ciel  »,  selon 

l'image  de  Jîaudelaire,  d'autres  anges  apparaissent,  s'élancent, 

s'accoudent,  et  ces  deux  pages  verdoyantes,  fleuries  et  dorées, 
achèvent  en  féerie  et  en  fantasmagorie;  le  délilé  léger,  brillant  et 

sauvage  des  seigneurs  de  b'iorence. 

.1  timtri. 

Bknozzo    Cioz/oii.  S(H)    junirnil. 

(I)i'-tiiil  (les  fri"S(|ucs  (lu   Vnijdi/is  ilrs  liois  nuigcs.) 
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IJHUNliU.liSOm. 

I'h;l„      \  h, 1,11 

Le    pnriiiilir   ilr    l' lluspivr   (1rs    lliIKiccnls. 

IV. Ll^S    LNNOÇKNTI 

l'hospice    des    innocents,     —    LES    MÉDAILLONS    d'aNDREA    DELLA 
ROBBIA.    —   LES    MAGES    DE    DOMENICO    GHIRLANDAJO. 

Le  porche  de  l'Hospice  des  Innocents,  ou  Enfants  trouvés,  établi 
par  Brunolleschi,  le  génial  architecte  du  Dôme,  est  une  merveille 

tranquille.  Sur  la  place  de  rAnnunziata,  faisant  angle  avec  l'église 
où  nous  entrerons  tout  à  rheur(\  une  dizaine  de  marches  sur  les- 

cfuelles  on  a  eu  tort  de  fixer  des  becs  de  gaz.  donnent  accès  à  une 

galerie  largement  ouverte  par  des  baies  à  pilastres  et  à  arceaux 

cintrés.  Les  colonnes  sont  fines,  à  peine  chargées  de  chapiteaux 

à  feuilles  d'acanthe.  Au-dessus  des  cintres,  un  entablement  à  mou- 
lures droites,  au  milieu  duquel  est  enclavé  un  buste  que  couronnent 

des  anges.  Encore  au-dessus,  un  étage  à  fenêtres,  et  un  autre  étage 

aéré  par  des  claires-voies.  La   construction,   commencée  aux  frais 
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Andréa  della  Robbia. 

/'/i„M  Miniiri. 

Bambin. 

(If  la  corporation  des  tisseurs 

de  soie,  date  de  1420  :  elle  a 

été  dénaturée  par  des  archi- 

tectes remplaçant  Brunelleschi, 

ou  ])ar  ses  successeurs.  Fr.  della 

Luna  l'a  acli(ïvée  en  1451, 
mais  elle  a  gardé  la  gracieuse 

ornementation  d'Andréa  della 

Robbia,  la  frise  justement  cé- 
lèbre des  médaillons  en  terre 

cuite  colorée  et  émaillée.  Cha- 

que médaillon  encadre  un  en- 
fant en\  eloppé  de  bandelettes 

ou  enserré  par  une  couverture. 

Le  fond,  à  séparations  et  à  bri- 
sures, est  bleu,  les  chairs  de 

l'enfant  sont  blanches,  les  couvertures  et  les  bandelettes  sont 
brunes. 

Ouelques-uns  de  ces  «  bambini  »  sont  enmiaillotés  des  pieds  à 

la  taille,  ou  bien  les  bandes  sont  tombées  aux  hanches,  aux  genoux, 

ou  se  sont  défaites  autour  des  pieds  et  des  jambes  ;  chacun  a  sa 

physionomie  chaf?rine  on  confiante,  et  tous  onl  le  geste  de  s'ofïrir, 
qui  dit  :  «  Me  voilà  !  tout  nu,  tout  seul,  inconnu,  et  vous,  inconnus, 

prenez-moi  !  »  Ce  sont  des  œuvres  délicieuses  de  matière,  d'arran- 

gement, d'expression. 
Andréa  della  H()l)])ia  est  aussi  l'auteur  du  beau  bas-relief  de 

l'Annonciation  qui  orne  le  Lynipan  d'une  porte  de  la  chapelle  des 
Innocenti. 

A  rintéri<Mn-  de  la  chapelle,  au  maître-autel,  un  tablf^au  do.  l'Ado- 
lalion  des  Mages,  de  Domenico  Ghirlandajo.  une  assemblée  un 

peu    lourde   de  rois,   de  \ieillards,   de  saints,   autour  d'une  Vierge 



DoMENHa)     CillIUi.ANDA.IO. 

l'hoto  Alinnrï. 

L'Adoration   des   Bois   mages. 
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qui  n  los  f;r;KM^s  rl'iino  jilleltc.  Le  sujcf.  huil  (\(^  fois  traité,  diffî- 

cile  à  renouveler,  s'agrandit  ici  d'un  très  beau  paysage,  perspective 

d'un  fleuve,  de  montagnes,  de  \illes.  de  barques,  que  l'on  voit  à 
travers  les  qualre  pilastres  richement  ornés  servanl  de  dais  à  Marie, 

et  dont  le  toit  supporte  qualre  anges  d'allures  bellâtres  chantant 
le   Gloria  in  cwcelsis  dco  inscril   .sur  une  banderole. 

Am)1u:.\   i)i;i.i.a   Koubia. 

/'/i../r,   Miiiiiri. 

Bambin. 



l'iarc  (le  1'  .\niiiiii:hil(i. 

l'Iinto  Aliiiifri. 

L'église  cl  la  slaltir  de   l'crdiiKind    !'■'. 

\.  -  LANNLNZIATA 

LA  PLACL:  D1£  LANM  N/.IATA.  —  LA  STATUE  DE  FERDINAND  F'  PAR 

JEAN  DE  BOLOGNE.  —  LES  FONTAINES  DE  PIETRO  TACCA.  —  ANDREA 

DEL   SARTO.    —  LE   PONTORMO. 

Sur  la  place  de  rAniuinziata,  riiospice  des  Innocents  et  l'église 

sont  à  ano-le  droit.  Au  uiilieu  de  la  place,  chevauche  un  Ferdinand  I^^ 

à  cheval,  de  .Icau  de  Bologne,  le  cavalier  cuirassé,  le  bâton  de  com- 

mandenK  nt  à  la  main.  le  cheval  massif,  énorme.  C'est  une  bonne 

sculpture  équestre,  mais  ce  n'est  pas  la  meilleure  sculpture  de  la 
place.   De  chaque  côté,  se  contournent  deux  mirifiques  fontaines 
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Andkka   i)i;i,  Sakto. 
La  Mwliinv  au  sac. 

du  T;u-ca.  fait  os  de  vastes  coquillages  dentelés  (|ui  déversent  l'eau 
reçut'  (le  deux  ])jzarres  tritons  à  tètes  siniiesques,  ou  humaines, 

eoitïées  de  (-(xinillaîres  épineux,  les  moustaches  en  nao'eoires.  les 

torses  achf'xés  en  (jucues  de  nioiistrcs  mai'ins.  et  pour\  us  (.le  meiu- 

l)rnnes  dentelées,  sortes  d'al^rues  (fui  oïd  des  mouvements  d'ailes 

de  poissons  Notants.  I)ii  rote.  Ion!  l'it'lillc.  se  tord,  en  replis  souples 

et  \is(pHMix.  t(tiit  rsl  uiouilN'.  hcrhii.  jusqu'au  socle  o'arni  dnnc^ 

guirlande  de  cocpiillages.  L'artiste  qin  a  conçu  ces  deux  fontaines 

avait  If  sens  de  la  signification  décorative  et  n'était  pas  (inbai-- 

rassé  pour  trouver  1rs  ('lémcnts  do.  nature  que  pliait  et  réunissait 
sa  fantaisie. 

A  liuh'iieiu'  (le  réglis<'.  daus  le  ])ar\is,  et  aussi  dans  le  cloître, 

nous  attendent  plusieurs  helles  |)einlures  d*  \udrea  (tel  Sarto. 

(1  ISO-I.").';!  .  el  une  jiiiire  lielle  peiiiliM'e  du  l'oiiloriuo.  Mil  |)reit)ier  : 

Sailli   l'Iiilijijti'   srcoiirdiil   un   /(''fin'ii.r.    le    Miraclr   tir   s<iinl    l 'In lippe 



L'ANNUNZIAIA 

Photo  Alinari. 

ANDREA   DEL    SARTO LA   NAISSANCE  DE   LA   VIERGE 
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/)'(•///::/,  le  Hmsir  ilrs  iilnincs 

lie    sailli    l'liilii>i>r     r>iiii::i, 

\     \i-rii'rr    des   llois   tnilil<'S,   ri 
Mirliiiil      |;i       \tilirilr     ilr     In 

I  ii'rii<\   »•!    1,1    I  im/r  tiii  sar. 

1 .1'    |i;iyMi;^('    du    uni  .irlr   ol 

lir.i  II     ;i\  ce     ses     i;i(  »ii|H'>    ilr 

j  (MIC  II  i>     I  i;i  |)  |>c>     |»;i  r     1 .1 

rolidic     ri      (le      [)r|('llll>      (|lli 

coiil  cillphiil       |;i      sct'iif.      I  )(' 

mrmc.    le    |t;i\  >;ii:r   df    Ijim- 

\ô(»   des    I  {(ii>    siii\  i>   de    clir 

\  ;ui\,  de  cIluiunuix.  dr  i^ir.i- 

Ics.  Mais  cela   coitiixirl  r  une 

('(M'Iainr   l'roidi'iir  d  arraiiii'c- 
incnl .  An  conl  raiie.  la  .\<ili- 

rilr   (le   la   I  icri/c.    non   sans 

rapport    axcc  les  IVcsipics  de  ( Uiirlaiidajo.  a   ram])l<'nr  d    la  clialfiir 
des  scènes  de  vérité.  Dans    la    xaslc    clianibre    aux    beaux    niruiiles 

de  quelque  riche  intérieur  florentin,  sur  le  lit   à  baldaquin.  s<'  liciiL 

Anne  entourée  de  ses  servantes.  Des  i'ennnes  s'empressent.  de\  ant 
la  cheniinée  sculj)lée.  autour  du  nouxcau-né,  cependant   (pie  deux 

dames    opulentes    et    majestueust^s    ti-a\ersent    la    chambre,    vont 

vtM's  l'accouchéf^  :  l'uni»  de  ces  deux  dames  serait   la  l)elle  I.un-ezia 

délia  Fede.  la  fennne  d'Andréa  del  Sarto.  dont  il  fut   éperdument 
épris,  el   (pii  inspira  à  .Musset  une  poignante  pièce  de  son  théâtre. 

C/est   encore   Lucrezia,   moins    hère,    plus   charmante,    un    bambin 

contre  elle,  cpii  personnifie  la    Mcrijc  au  sac  peinte  à  la  paroi  du 

cloître.  C'est  Joseph  qui  est  accoudé  sur  le  sac  et  qui  lit.  pendant 

que  l'enfant  assaille  sa  mère  rêveuse. 
La  conq3osition  du  Pontormo  (1493-1557)  était  digne  de  prendre 

/'*<((■  Mtt.iiri. 

I.1-;  l'oNidUMi).     Visllr  (II-  1(1  Virrfi''  à  sainte  Hlisuhrlh. 
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place  à  la  suite  de  ces  œu\  res  d'Aiulrca  del  Saiio.  Liiispiraliun 
des  deux  artistes  doit  au  irénie  créaleiir  de  Tlapliaël.  mais  ils  ont 

néanmoins  tous  deux  un  frisson  de  \j('  ((ui  leni-  e>l  ])aiii<ulier. 

Je  ̂ •iens  de  l'admirer  chez  le  Sarto,  je  ladniire  chez  le  Pontormo 

tpii  a  mis  une  tendresse  infinie  dans  la  rencontre  de  la  jeune  \'ierge 
et  de  la  ̂ ieille  Elisabeth  agenouillée  de\anl  elle,  et  au  visage  déli- 

cieux de  la  femme  assise  sur  les  marches. 

l'iKi'iu)    Tacca. 

/'/,.,M    Miiiiiri 

l'ontaiiiC   de    bronze. 
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l'hnln      Wfiirfij. 

l.i;      l'i'lUlilN. /.(/   fitsi/iir   lin    rliiilrf. 

I 

\  I.  ̂   SANTA  ]\IAI)J)AIJ':NA  dei  pazzi 

LA  FRESOIE  DU  PKRUGIN.   —  LE  PAYSAGE  DE  PÉROUSE  ET  LA  LUMIÈRE 
nu    CIEL. 

Par  In  \ia  dogli  All'nni.  on  va  vers  l'église  Santa  Maddalena  dr'i 
Pazzi.  Le  cloître  de  c[uelques  colonnettes,  léger,  froid,  hum 

dessiné  par  Giuliano  da  Sangallo,  la  conr  dallée,  les  plantes  et  les 

fleurs  d'un  jardin  contenues  par  des  piquets  réunis  de  fils  de 

fer,  plaisent  comme  un  patio  de  maison  d'Orient,  mais  on  va 
surtout  aux  Pazzi  pour  y  voir  une  œuvre  importante  du  Pérugin, 
exécutée  do  1492  à  1496. 

Elle  est  placée  dans  la  salle  du  chapitre  du  couvent  auquel  appar- 

tenait l'église,  ou  plutôt  la  chapelle.  La  salle  est  froide  comme 

le  jardinet,  un  peu  obscure,  mais  le  peintre  de  Pérouse  a  su  l'éclairer 
par  sa  fresque  en  trois  divisions  que  séparent  des  colonnes  rondes 

à  chapiteaux,  parties  d'architecture  sculptée,  et  des  colonnes  carrées 
à  consoles,  parties  peintes. 

On  s'assied,  sur  des  bancs,  sur  des  chaises,  et  on  regarde.  11  y 



Lk   rKHir.IN. 

(l'iU'Iii"  ijmichc  <lf  l;i   fii's(HU'.) 

l'hnlo   Mliinri. 

La  Viirrir  et  saint  Bernard. 



Le  Pkkugix. 

(l'arlio  ci'iiti-ak'  de  la  t'ri's(|ue.) 
Le  Crucifie'  et  Marie-Madeleine. 

6 
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a  peu  de  personnages  :  ils  sont  six  eu  Imil.  L;i  |);uiie  centrale 

est  occupée  par  le  ("hrist  en  croix  el  Madeleine  agenouillée  ;  la 
partie  gauche,  par  la  \ierge  debout  et  saint  Bernard  à  genoux  ;  la 

partie  droite,  par  saint  Jean  debout  et  saint  Benoît  agenouillé.  Sans 

doute,  ces  personnages  sont  bien  dressés,  ont  le  relief  et  les  propor- 

tions de  la  vie.  lours  draperies  sont  exactement  ajustées  et  retom- 
bantes, robe  sombre  et  manteau  violet  de  la  \  ierge,  robe  blanche 

de  saint  Bernard,  robe  bleue  et  manteau  rouge  chi  la  Madeleine, 

tunique  violette  et  manteau  rouge  de  saint  Jean,  bure  de  saint 

Benoît.  Sans  doute  aussi,  le  Christ,  jambes  rassemblées,  bras  ouverts, 

sur  le  bois  du  supphce,  est  une  irréprochable  statue  de  marbre, 

ou  d'i\oire. 

Quand  même,  on  ne  saurait  s'éprendre  d'enthousiasme  pour  les 
attitudes,  les  gestes,  les  expressions,  qui  continuent  et  aggravent 

une  série  de  poncifs  religieux  faits  pour  être  perpétués  à  travers  les 

siècles.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  paysage,  on  peut  dire 

vivant,  c{ui  sert  de  fond  à  ces  inmuiables  personnages.  C'est 

le  paysage  de  Pérouse  que  l'on  retrouvera  souv(»nt  dans  l'œuvre 

de  Pietro  \'aiuiucci.  le  paysage  aux  courbes  molles  de  col- 
lines, relevées  tout  à  coup  en  rochers  escarpés  au-dessus  de  l'eau 

calme  du  lac.  Ce  sont  les  arbres  effilés,  au  grôh»  feuillage.  C'est 

l'apparition  de  quelques  toits,  d'un  clocher,  d'un  village,  au  bord 

de  l'eau  paisible,  dans  un  repli  de  terrain,  l^^t  c'est  une  lumière 

indicible  C{ui  se  lève  sur  l'horizon  de  la  fresque,  une  lumière  d'aube, 
frémissante  de  vapeurs  argentées,  une  lumière  qui  surgit,  qui 

passe  derrière  le  sol.  ((ui  monte,  envahit  tout,  connue  si,  subi- 

teuicnt,  la  muraille  dis])araissait  pour  laisser  voir  l'immense 
espace. 

C'est  cela,  n'en  doutons  pas,  que  le  Pérugin  a  voulu  peindre. 
Dans  ce  réduit  obscur  du  chapitre  des  Pazzi,  il  a  voulu  transformer 

l;i  uuu-aille  en  ciel  d'une  douceur  éblouissante,  et  il  n'a  pas  trouvé 



Le  Pérugin. photo  Aliiiiiri. 
Saint  Jean  el  suint  Benoit. 

(l'aitic   droite  de   la   fresque.) 
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de  uieillcures  raisons  pour  créer  cette  féerie  (\\\r  de  leprésenter 

en  tivant  son  cher  pays  de  Pérouse.  et  par  surcroît  les  saints  person- 
nages dont   il   a\ail    la  commande. 

Giri.r  \N  I  i>  \  s  \N(.  \i. 

rholn  Atinnri. 

Cldilrc  (le  Satil(t  M(ul<l(iliiut  <lri  l'nzzi. 
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Do-Mi-Aico    Ciiiuu.wn  v.io. SdinI    l'ninçiiis    rriumcr    à    son    lirrilaf/e. 

\    Il SANTA    rilINITA 

LES    FRESQUES     DE    DOMENICO    GHIRLANDAJO.     -      LA    VIE    DE    SAINT 
FRAXr.OIS. 

La  place  Sanla  Trinita,  où  s'élève  une  des  colonnes  de  granit  des 

Thermes  de  ('.ai'acalla,  surmontée  d'une  slalue  de  la  .luslice.  en  por- 

phyre, revêtue  d'un  manteau  de  bronze,  a  poui  décoi  le  palais  Barto- 

lini.  I(^  palais  Spini  et  l'église  Santa  Trinita,  construite  en  1?50  par 
Niccolo  Pisano,  reconstruite  en  1593  par  Buontalenti.  On  y  \a  \oir 

une  statue  en  bois  de  Desiderio  da  Settignano,  un  tableau  d'Annon- 
ciation, de  Lorenzo  JMonaco,  un  autel  de  marbre,  de  Rovezzano, 

«'t  surtout,  dans  la  chapelle  des  Sassetti,  la  décoration  des  fres- 
ques de  Domenico  Ghirlandajo,  exécutées  en  1485  et  consacrées  à 

la  \  ie  de  saint  François.  Il  est  intéressant  de  les  comparer  aux 

JLènies  sujets  traités   par  Giotto   aux  fresques  de   Santa   C-roce,  et 
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l'Iiiil:,  Miiiiir 

DoMENico  Ghiklanda.io. 
7,r  l'a IX'  Ildiiori'  III  approuve  la  règle  de  saint  François. 

l'on  voit  iiiîmédialomenl  que  Gliirlandajo,  s'il  n'a  licn  a  joui  ô  à  la 

profondeur  d'accent  créée  un  siècle  et  demi  avant  lui  par  Giotto, 

s'il  a  gardé,  jusqu'à  les  répéter  presque  étroitement,  les  allures  des 
personnages  et  les  gestes  essentiels  des  épisodes  lypicfucs,  tels  que 

la  Traversée  des  flammes  par  le  saint  devant  le  sultan,  la  Mort  du 

saint  entouré  de  ses  frères  franciscains,  etc.,  du  moms  le  peintre 

soumis  à  la  tradition  du  grand  précurseur  a-l-il  iiui(>\é  dans  la 

mise  en  scène,  montrant  des  paysages  au  delà  des  portiques,  les 

déployant  librement  avec  la  p<'rspective  des  fleuves,  des  montagnes 

et  des  \illes,  les  peuplant  de  l)ai'([ues.  d'animaux,  de  (•a^alicrs. 
de  piéton^,  dressant  des  décors  d»  ]);il;ij>.  de  j)laces  j)n!)lique':;,  de 
colonnades,  à  travers  lesquelles  stationnent,  xcnl  et  \  ieiuieid  des 

personnages  que  (llni'landajo  \'oit.  coTuiaîf.  ifnconti'e  tous  les 

jours.  De  même,  au  prenmr  plnn,  >  il   nr  dt'passe  pa>  (iiotto  pour 
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DoMicNic.d  ("iinr.i  wnAio. Sailli   l'iançois  rrssiisrilr  un  rnfaiil. 

t'nrdour  de  la  avsticulalion  (i  d^  l'oxprossion.  il  ajipoi-h»  la  ̂ ■(Tilé 
•de  son  temps,  il  donne  aux  assistants  de  la  seène  légendaii-e 

rallitud(^  el  le  \  isagc  d'une  figuration  intelligenle.  S'il  imite  mani- 
festement les  trouvailles  du  maître  du  xiii*^  sièele,  pour  les  grands 

premiers  rôles  et  pour  eeux  qui  eoncourent  à  l'efTet  prineipal,  il 

invente  à  son  tour,  en  faisant  participer  a  l'action  tous  ceux  qu'il  a 
rassemblés.  Il  en  est  ainsi  pour  les  acteurs  et  les  spectateurs  de  la 

scène  où  saint  François,  renonçant  à  son  avoir,  chassé  de  la  maison 

paternelle,  s'agenouille,  dépouillé  de  ses  vêtements,  au  milieu  d'un 
groupe  dont  chaque  individu  commente  visiblement  l'acte  du 

jeune  homme.  A'oyez  aussi  les  merveilleux  portraits  des  ecclésias- 
tiques, des  moines,  des  religieuses  que  le  peintre  a  réunis,  debout 

ou  assis  sur  des  bancs  de  bois,  autour  du  pape  Honoré  III  approu- 

vant la  règle  de  l'Ordre  des  Franciscains.  Et  encore,  les  femmes, 
les  jeunes  gens,  les  moines,  les  docteurs,  sur  une  place  de  ville, 

autour  du  lit  sur  lequel  ressuscite  l'enfant,  sous  l'injonction  du 
saint  dont  le  buste,  le  visage  émacié,  la  main  aux  deux  doigts  levés, 
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appiU'aissent  à  une  fonètre  cintrée  construite  pcirini  les  nuages. 
Ouant  à  la  mort  de  saint  François,  ce  sujet  sur  lequel  Giotto  a 

mis  son  empreinte  in('ITa(;a])le,  si  (llu'rlandajo  nr  pcul  (|ue 
répéter,  sans  la  traliii'  ni  la  diminuer,  la  douleur  de  ceux  (fui 

se  p<'nrht'jit  t'u  })l('uranl  \('i->  le  \  isage,  sur  les  mains.  l(!s  pieds 

du  saint,  il  mar<(ue  da\antage,  car  c'était  déjà  aussi,  chez  (Jiotto, 
rindilTérenee  ecclésiastique  de  ceux  qui  lisent  et  répondent  les 

prièr(\s,  évéque  mitre,  porteurs  de  lencensoir  et  du  goupillon,  et 

les  enfants  de  chœur  gouailleurs  (|ui  tiennent  el  laissent  fléchir 

les  croix.  Connue  quoi,  r Enterre nicnl  à  Ornanx,  de  Gustave  Coui'- 
bet,  se  ratlach(^  pour  robser\ati()n  et  aussi  pour  le  pathéti<iue.  à 

une  ti'aditinii  du  xv^  siècle,  qui  procède  elle-même  d'une  tradition 
du  XI 11^'  siècle. 

Viir  lie  l'c'jlisc  Saiitd   Trinitn. 



-  Il 

l'Uicc  ri  h'filisc  (le  San  I.urritzo. 

f'hitfn  .Miiiitri. 

Slaliic  (le  Jean  (1rs  lUmdrs  Suirrs. 

\ SAN   LOia':NZO 

I  A  PLACE  SAN  LORENZO.  —  LA  STATUE  DE  JEAN  DES  BANDES  NOIRES 

PAR  BACCIO  BANDINELLI.  —  l'ÉGLISE  SANS  FAÇADE.  —  LA  CON- 
STRUCTION DE  BRUNELLESCHI.  —  LA  VIEILLE  SACRISTIE.  —  DONA- 

TELLO.  -  LA  CHAPELLE  DES  PRINCES.  —  LA  SACRISTIE  NEUVE.  — 

RÉSIMÉ  DE  LA  VIE  DE  J\IICHEL-ANGE.  —  LES  TOMBEAUX  DES  MÉDI- 

CIS.  -  JULIEN  ET  LAURENT.  —  LE  JOl  R  ET  LA  NUIT.  —  LE  CRÉ-' 

PUSCULE   ET   l'aurore. 

Sur  la  place  San  Lorenzo,  parmi  les  maisons  de  faubourg,  à 

auvents  et  à  looo-ias.  en  retrait  de  la  rue  aux  étalages  de  vieux 

livres  et  d'estampes,  aux  tréteaux  chargés  de  victuailles  à  bon 
marché  dressés  autour  de  la  statue  à  l'énorme  encolure  de  Jean 
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(les  Bandes  Noires, 

(Ostunié  «Ml  général 

romain,  par  i]accio 

Ua  11(1  i  nc.l  I  i .  s'élève 
l'éiilix-  >aiis  fa(;ade, 

pareille  d'extérieur  à 
une  oi-tinoe  ruinée, 

a\ec  ses  liois  huni- 

l>l(^s  poites  et  la  large 

l'enètre  de  son  grenier. 

Telle  (jueile.  ancienne 

el  juarhevée,  fondée 

an  ivp  siècle,  incen- 

ôiô  ,  reconstruite, 

adopit'e  par  les  Médi- 
cis.  elle  renferme  les 

pins  grandes  œuvres 
(le  Florence. 

Ici.  «(iimne  à  la  ca- 

I  hédiale.  et  en  même 

lemps  quà  la  cathé- 
drale, Brunelleschi  a 

rompu  a\  (îc  le  gotlii- 
ipie.  esl  remonté  aux 

origines  latine?,  aux 

formes  de  la  basili- 

ipie.  <'oloimes  à  enla- 

Menienls.  U(>f  à  pla- 

fond |)l;d  .  ron  pôles 
aii-dessu>  de  lautel 

el    de  la  sacristie.   Il  laissa  son  oii\re  niachevée.  el    Idn   ne  >nt  se 

DriN  \TI  11  11. 
(Vieille   S;Kri>l  ic.  ) 

/'/)..(.!        1/1)1,1)1. 

l'iiilr   ilr    hriinzf. 



liKCNi;i.l.KSCHI. La     Vitillr  Saciisdt: 
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HlîlNKI.KKSClII. La    Viiillr  Sacrislii. 

résoudre  à  fidoptrr  liiii   des  projets   de    Mi(liel-An<re.  de  Hapluiël, 

de  Siiriiijdlo  pour  la   façade. 

A  rintéi'ieur.  I(*s  ehaiies  de  liion/c  |)()sées  sur  des  eolonues  de 

luai'hre  sont  de  Donatello.  Il  n'a  |)as  non  pins  a(he\é  son  omix  rc 

eonlinurc  par  >oJi  élè\"e  lîei'l  oidd.  M.iis  ;ij)ir>  a\oir  \  n  hi  (h'-corat  ion 
(\\\  tombeau  de  Coshk!  de  Mf'dicis.  d<'  \  (  rroccliio.  le  jaliernaclc  de 

hcsiderio  (l;i  Sd  t  iLiiiano.  le  hiMcan  de  r.\nnoncialioi>  de  l-'ra  l''ilip|)(» 

l.ippi.  non>  l'cIroiiN fi'on.s  honalcllo  a  i;i  \  icille  Sacri>lie.  axre 
Brniirlloclii.  I/architeel  nie  ol  de  {('liii-ci.  nt'ilc.  liMtiin(Mi>r.  xthic- 

UM'ut  dessinrc.  sagein^nj  <''(|niiil)n''t\  I /oiiicnirnl  alion  inl  (M'ienrc 
sauf    lr    sarcophage    d\'>    M^Mlicis.    de    \  ci  roci  hio.    ol  de   l)onalello, 
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|m  M'.'iI  riir    (Ir     I  ,11' 

(lui  ccl  c,  >Mii  ;i  lin . 

SOI»        cnliiltii^^lK  ijl 

l'oiii.'iiii.  I  I  >iil  ici 

;i  s;i  iii;i  I  (|iii  :  .sii- 

jcl  s  (i\  .■i|c>.  IIU'- 

(I  ai  II  (•  Il  >  (les 

I '1  \  a  1 1  u'  ( '  I  i  >  I  <•  ,s  . 

inniics  (lc>  >aiiil  s 

aii-tl<'ssii>      {\c> 

polies,        cl       CCS 

|)(i|'l(>S  (le  lu'ciizc 

oll('s-mciiic>.  (li- 

\isc('s  cil  tli\ 

(•(>iu]ia  ri  i  niciils 

où  s"iii>cii\  ciil 

des  ligures  (jui 

gesliculent.  écri- 
\cn{.  discutent, 

ma  rchcnl  .  t  rès 

représentai  i\  es 

du  génie  de  Do- 

uai ello  par  Icui' 
dessin  léel  et 

rude,  leurs  reliefs 

souples  cl  forts. 

En  t{  u  i  1 1  a  n  t 

cette  simplicité 

d'architecture  et 
de  sculplure.   on Michel-Ange. (Chapt'Ue    des    Médicis.) 

Photo  Aliiiari. 

La    Ctarilé. 
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l'I.olh  Aliiinri. 

La   Ch.'ipfllr  (1rs    Mtdicis.  Inlvrirur  de   Ici   ChaïuUr  dm    Princes. 

oiitro  dans  la  (.hapello  ries  Princes,  très  postérieiiro  à  ro  que  nous 

\euous  de  \oii'  ri  à  ce  (jue  nous  all(iii>  \(tii'.  datée  de  ItiOj.  cor- 

struite  par  Matteo  Nigetti  ])our  être  la  salle  de  sépulture  (\o>  .Médi- 

cis.  Jean  de  Médicis  le  vr)ulid  ainsi,  rieu  ne  lui  éj)ai'i>né.  la  dépense 

atteif^nit  plus  de  vinfit  millions  de  l'ranes,  et  puis((ue  Ton  vriulait 

l'efTet  de  la  vanité  et  l'écljd  de  l;i  ricliesse,  <m  peu!  >e  \;uilt  r  de  les 
a\r)ir  otjtenus. 

Il  faut  adniirei'  la  Ijeauté  du  Iraxail.  Iliaiinduie  di'  ees  mar- 

bres de  coulem^  xcrdàiro  ci  rouncàires.  assendtlés  eu  mn>;ri(pies 

suj"  les  pans  de  nuu'>  de  celle  salK  octogonale  jxuu'  l'urmer  des 
soubassemeids.  (les  plinthes.  (\i><,  colomies  plaies  à  diapdeaux 

armoriés,   des   troidou-,.   de>  cinlres.   des   écussons,   des  pots  à    feu. 



SAN    LUKCNZO 

MICHEL-ANGE TOMBEAU  DE  JULIEN  DE  MÉDICIS 





Michel-Anoe. 
(Statue  (lu  Tombeau  de  Julien  de  Médicis.j 

Photo  Alinori. 

Julien   de   Médicis. 
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des  niches  pour  les  statues  m  hronze  doré  d(s  princes  au-dessus 

d»'  leurs  sarcophages.  I!  i»  y  a  ([uo  h»  salir  riiiirhrc  i\i'>  rois  d'Espagne 

au  sous-sol  de  l'Escurial  pour  nionlrer  un  aulre  monument  aussi 

splendide  dédié  au  néant  d.'  la  \  ic  <•!  à  l;i  léjijilé  de  la  mort.  Due 

Inii  franchisse  eiisiiilc  le  seuil  de  (('Ile  pcl  il  c  porte  ([ui  s'ouvre 
sur  la  Sacristie  rSeu\e.  hupielle  ;i  piis  pour  elle  lonhî  >eule  le  nom 

de  Chapelle  des  Médiris.  un  UK'Ian^-e  de  \  ie  <'l  de  moj^t  se  présente 

aux  yeux  et  a  l'esprit,  et  c  esl  I;i  \  ie  <|iii  l'emiiorle.  (fui  a  le  dessus 

sur  la  mort,  dont  elle  fait  une  sorte  de  \  ie  ('leriielle  ;issise  et  allongée 
sur  des  tombeaux.  >sous  sommes  dans  la  salle;  construite  pai  .Michel- 

Ang(;  pour  les  monuments  des  Médicis. 

Michel-Ange  esl  nu  Florentin,  il  esl  né  à  une  soixantaine  de 

kilomètres  de  Florence,  à  Caprc^se,  dans  le  C.asenlin.  de  Ludovico 

di  Lionardo  Buonarroti.  podestat,  ̂ t  de  sa  fenuiK;  h'rancesca.  Peut- 

être  descend-il  (]o>  eomtes  de  (-anossa  de  lîeggio  pai"  Simon  Ca- 

nossa,  établi  à  l'Morence  au  xiii*'  siècle.  Il  (  si  tnis  en  nourrice 

à  Settignano,  à  trois  niilles  (h  P'hti-ence.  sa  noni'rice  est  fille  et 

femme  d'un  tailleur  de  pieiri^s,  ce  (pie  Michel- Ange  se  plaît  à 
rappeler  pour  explirfuer  sa  \oc;ilion.  t)c  Settignano.  il  \a  à  Florence, 

entre  à  l'école  (\\\  granun.iirien  l''r;incesco  da  l'rbino.  el  bientôt 

à  laleliei'  do  iJomenico  (  ilnilandajo.  Là.  il  copie,  il  de>>iiie.  il  j)einl 

à  la  détrempe,  et  ne  (fuitle  la  niaison  du  ])einlre  (fue  pour  ajipi'endre 

la  sculpture  dans  les  jai'dins  de  S.iini -M.irc.  |)arnii  les  ;niti(pies 

de  Laurent  le  .Magnili([ne.  Il  >cnlple  la  Mddoiw  cl  l'ctiftinl 
(visible  à  la  casa  Ihionarroli  .  la  TiHc  île  /(iiinc  (aux  Uflizzi'  (pii 

le  lait  engager  ])ar  LaurenI  pour  (jiiatre  ducats  par  mois.  Michel- 

Ange,  pendant  tiois  ans,  lra\  aille  an  Palais  Médicis.  L'est  là  qu'il 

exécute  le  Conibdl  des  l'.cnhiiucs  cl  des  IjipiUws  icasa  Ihionarroti), 

où  son  instinct,  son  oriiiinalilé,  sa  h)rce  s'al'lirmenl  déjà  par 

l'ardente  mêlée,  pai-  la  Ninicnce  (\i'>  foi-nies.  Laurent  mort,  on 

14*.)?,    le  j(;une   sculpl  enr   reloinne   clie/   >nn    j)ère.   (»btieni    un    abri 



Michf.l-Angi:. 
Photo  Alinari. 

Tèle   de    Julien   de    Mëdicis. 
(Détail  du  Tombeau  de  Julien  de  Médicis.) 
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au    ctjuvent   voisin    <lr    l'église   do   San  Spirilo,   où    il    |)(miI    ♦'tiidicr 
ranatoniie    sur    dos    cadavres    prêtés    par    riinpilal    voisin.    Fieron- 
naissez  ici,  dans  cette  étude  acharnée    de    la  nature,  la  ̂ ulJ>taJlcc 

première  de  l'œuvre    de    Micliel-Ange.     Il     fuit    Florence    gouver- 

née   par    l'imbécile    Pierre    de    Médicis.    il     \oyage.    à    ̂   enise.    à 
Bologne,    où    il    leste    pendant  une  annéi;,  chez    Gian    Francesco 

Aldovrandi   cpii   l'avait  sauvé   de   l'amende    et   de    la   prison   à    la 

suite  d'une  contravention  (fuelconque.   L()rs((u'il   regagne  Florence, 

en  1495,  une  réxolution  s'est  faite  par  la  xoix  de  Savonarole.  et 

c'est  le  moine  dominicain,  par  son  apostolat   farouche,  rpii  semble 

avoir  donné  son  aclic\  (binent  au  génie  amer  de  l'arlisle.    Il  quitte 

toutefois  la   ville,   malgré  fpi'il   y   ait    retrouvé  aussi   la   protection 

princière  d'un  nouveau  Laurent  de  Médicis,  et  il  s'en  va  à  Rome, 
où   il   sculpte   un  Adonis,   un  Bacchus   (au   Bargello,   im   (lupidon 

(British  Muséum),  une  Pieta  pour  Saint-Pieric.  Il  revient  à  Florence^ 

où   il   conçoit  et    taille   le  Dfivid,   dont   l'oriiïinal   est  à   l'Académie, 
une  reproduction  en  marbre  à   la  porte  du   Palais  Vieux,  place  de 

la    Seigneurie,    une    anlir    i-eproduction    en    bronz(;,    à    mi-haulcm- 
de  la  colline  de  San  Miniato,  Il  est  chargé  des  statues  des  Douze 

Apôtres,  pour  le  Dôîue  de  Florence  :  un  seul.  .MalMiieu.  est  exéculé 

(Cour  d(ï  l'Académie!.  Il  peint  la  Madone  (Uflizzi),  dessine  le  car! on 
de  la  Bataille  d(î  Pise  fdélruit'.  En   1505,  second  séjour  a  Rome  : 

appelé  par  .Jules  II  pour  édifier  son  tombeau,  il  exécute  la  statue 

du   [)ape  (détruite),  j)i'inl    le  |)lafond  de  la  Sixiine  de  1509  à   1513. 

Léon  X  succède  à  .Iules   II.  les  lia\au\  (h;  Michel- Ang(*  sont   inter- 

rompus,   on    lui    demander    maintenant   la    façade;   île    San    Lon'uzo, 

et  le  grand   arlisie  passe  cinq  années,  de   1510  à    ]5'2l.    à    diriger 

l'extraction  des  maibivs  à  Lari'are  et  à  Piel ra-Sanla,  |)our  exécnler 

cette  façade,  (fu'il  n'exéculeia  j)as  !  C/esl  à  l'influcuice  du  Bramante, 
et  à  la  préférence  de  Léon  X  pour  Raphaël,  (pie  1(;  sculpteur  florentin 

d(»it   d'être  traité  ainsi.   L'époque  n'est    pas  si   admirable   pour  les 



Michki.-Ange. rhoiu  Aliiiiiri. 
Le  Jour. 

(Statue  du  Toiubenu  de  Julien  de  ̂ lédicis.) 
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cirtist-es  que  l'hyporbolique  Histoire  veut  bien  le  dire,  et  Mieliel- 
Anp:e,  harcelé,  persécuté,  chassé,  rappelé,  iiKfuiet  et  doulou- 

reux, forcé  à  la  peinture  lors(fii'il  est  venu  pour  sculpt<'i\  ctbligé 

d'e.xploiler  des  carrièn's  lorscpiOn  liu  demande  un  lr;i\ail  d'archi- 
tecture, Michel-Ange  est  un  h'nil)I(!  exemple  de  Tarliste  esclave 

de  pi-otecteurs  capricieux,  ignoianis.  |(''>iiiem-s.  Léon  X  meurt. 

Adrien  \'T  lui  succède,  Michel-Ange  a  l;i  p(;rmission  de  lra\ailler 
de  nouveau  au  tombeau  de  .Iules  II.  Clément  \  Il  >ueeède  à 

Adrien  \].  nouvelle  interruption  du  Tond)eau.  l.artiste  com- 

mence alors,  en  15"24.  la  ("Jiapelle  des  Médicis  à  San  Lorenzo. 

et  il  travaille  ju>qu'eii  15i]l.  au  nulieu  des  péripéties  de  la 
guerre  qui  dévaste  la  Toscane,  qui  assiège  Florence.  11  laisse  la 

sculpture  pour  défendre  la  \ille  conire  les  Impériaux,  exerce  les 

fonctions  de  commissaire  général  des  fortifications  de  la  ville.  En 

1529,  il  doit  s'enfuii".  s'en  aller  à  Ferrare  et  à  \'enise.  en  septembre. 
Il  reparaît  en  no\  end)re,  sculj)le  nue  gloire  militaire  (perdue), 

peint  une  Léda.  Florence  capitule  le  \'l  aoùl  1530.  à  la  suite  de 

la  trahison  du  eondotliere  Malalola.  (|ue  Micliel-Ancfe  a\"ait  pres- 
sentie et  dénoncée.  Il  acliè\(!  son  ceux  re  dans  la  hi>lesse.  En  1531. 

la  Nuit  et  l'Aurore  sont  terminées,  le  .loui'  et  le  Crépuscule  sont 

ébauchés.  Les  fatigues  et  les  troubles  de  lexistence  vont  continuel- 

poui-  Michel-Ange,  jusqu'à  sa  mort  à  lîome.  le  I"^  fé\  rier  15()4. 
après  un  troisième  et  un  ((iialrième  Iraih'  pour  le  tondjeau  de 

Jules  II,  doid  il  subsistera  le  MoIsc  et  les  Ksclfn'fs.  Mjiis  il  aura 

encore  été  entre  fenq)s  le  peinlre  du  .iinjcinciil  dcrnii'i-  et  l'architecte 
de    Sainl-l'ienc 

Ici,  à  la  Chapelle  (l^'s  Ah-djcis,  c'(!>l  le  sc'dpl  eui' <|iii  rè^in;  de,  loule 
.'•a  puissance,  et.  par  un  dr-lin  pi'opic(>.  <\'^\  rjnchil ed e  (|ni  a  pré- 

paré la  |)l;n-e  ;iii  -ci  i  ||)l  ci  i  r.  I/;ircliil  ecl  c  ;i  dixiM'  |c^  parois  de  la 

non\elle  saci'istie  par  des  colonnes  |)l;des  cl  c;innch''cs.  aux  cha- 

pitc;iii\  l'cnilln>.  d<'s  cnrnicjic-  ri^i<lc->.  dc>  cjrd  l'cs  l;u'i;emeid  arrondis. 



Michel-Angf.. 
(Statue  (lu  Tombeau  de  Juli;n  de  Médicis.) 

Photo  A  tinari. 
La  Xuit. 
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Entre  les  doux  étages  do  colonnes  sont  les  portes  basses,  les 

fenêtres  étroites,  les  niches  encadrées  de  doubles  colonnes, 

di'  légers  balustres.  de  guirlandes.  Sur  deux  cotés  de  la  salle,  entre 

deux  niches  \ides,  une  niche  est  occupée  par  une  statue,  au- 

dessous  de  cette  statue  est  un  sarcopliage  sur  la  console  duquel 

s'allongent  deux  ligures.  Quel  qu'ait  été  l'état  priniitit.  acceptons 

l'aspect  actuel.  Larchilecture  est  rigide,  froide  runrl)re.  avec 

ses  altei'iiances  de  blanc  et  de  noir.  Les  sarcophages  de  marbre  rouge 
rcnfernicnl  les  restes  des  derniers  Médicis.  Les  statues  placées  dans 

deux  niches  sont  celles  de  Julien  de  Médicis  et  de  Laurent  de  -Médi- 

cis. Les  statues  allongées  sur  le  sarcophage  de  .Julien  sont  celles 

du  Jour  el  d(^  la  Nuit,  les  statues  du  sarcophage  de  Laurent  sont 

celles  de  l'Aurore  et.  du  ('.répuscule.  Entre  ces  deux  parois  occu- 
pées par  deux  Médicis.  une  autre,  sans  ornement'^,  sans  niches, 

est  occupée  j)ar  trois  statues  posées  sur  un  enlablenienl .  une  Ma- 

done avec  un  enfant,  désignée  aussi  comme  une  Charité,  de  Michel- 

Ange  ;  saint  Damien.  par  HafT.  da  Monlelujx)  :  saint  ('osme.  par 

Fra  ('ii()\ .  Angiolo  da  Montorsoii.  La  (Charité  est  une  des  œuvres 
maîtresses  du  grand  Florentin  par  la  force  du  modelé,  par  la  beauté 

si  profonde  du  \isage  penché  \eis  l'enfant  vigoureux  qui  d«'mande 

la  \ie  à  cette  mère  douloureuse.  Elle  est  l'image  du  recueillement 
au  juilieu  de  cette  Chapelle  où  se  manifestent  tant  de  sentiments 

ardenl>  et    (l(''>e>p(''i"es. 

Michi'l-Aiige  (ie\ait  sculpter  là  tous  l(>s  M(''(lici>.  (Ie])uis  le  \  ieux 
Cosme  ri  le  M iigu i li( | lie.  \\v,\\>  il  dut  se  boruer  aux  deux  der- 

niers, Julien  et  Laurent  :  le  pi(uui(>r  insiguitiant .  .lulieu  de  Ne- 

mours. frèjT  (lu  pape  Li'on  \  ;  l(*  second.  niau\ai>.  j)ervers, 

Laui'ent.  iie\(Mi  de  .luIieu.  LOiicli'  e>l  mori  le  17  mai'.-  l.Mf)  à 

l'abbaye  di'  I-'iesole.  d'où  l'tait  sorti  I  Augelico.  La  liè\"re  l'avait 

i'a\ag»''.  uijiK'  :  ■  Il  ('lait  >ec  coiiiine  une  lanlerue  ».  dit  Cambi.  Le 
neveu    lui    >uccc(le,    meurt    deux    ans    a|)rès,    le    4    mai     1518.    Il 
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■MICHEL-ANGE TOMBEAU  DE  LAURENT  DE  MÉDICIS 
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était  syphilitique,  avait  subi  la  trépanation,  ce  cjui  ne  l'avait  pas 

enipéelié.  lu  mnie  d'argent,  coureur  de  dot.  d'épouser  une  La  Tour 

d'Auvergne,  (jui  mourut  en  couches,  contaminée  })ai'  >on  mari. 
en  donnant  le  joui-  à  une  petite  (ille  (|iii  devait  régner  sur 

la  l'rajice  sous  le  nom  fameux  de  ('.alherine  de  Médicis.  Ne  cher- 

chons donc  pas  des  portraits  dans  ces  staîtîes  de  Julien  et  de  Lau- 

l'ont.  Des  intentions  d'exacte  vérité  historiffue.  non.  Des  int(Mi- 
tions  diul  cl  (le  pensée,  oui.  Michel-Ange  a  représenté  Ihomme 

d'action  et  l'honmie  de  rêve,  sans  aucun  souci  de  ressemblance. 
Ces  deux  -Médicis  ne  méritaient  pas  ces  statues  significatives 

au-dessus  des  cercueils  de  marbre  où  achèvent  de  se  dissoudre  leurs 

vaines  apparences,  mais  il  n'y  a  pas  à  s'occuper  des  nonts  par  les- 
quels on  est  obligé  encoie  de  désigner  les  persoimages  symboliques 

en  lesquels  ils  ont  été  changés.  Julien  est  pronni  sage  général,  exer- 

çant sérieusement  et  prudemment  les  (1('\ oiis  de  sa  charge.  Il  incarne 
la  réflexion  et  le  commandement,  tel  ([uiui  héros  de  lanticfuité 

inspiré  par  -Minerve  ou  un  consul  investi  par  l^mie.  Il  est  nuisclé 

comme  un  Hercule,  il  a  la  tète  fine  d'un  .Ab'rcure.  Il  est  au  repos, 

assis,  une  jambe  en  retrait  comme  s'il  \ cnait  de  s'asseoir  ou  comme 

>"il  allait  se  le\  er.  De  ses  deux  mains  élégantes  cl  n<'r^■euses,  il 

tient  le  bâton  de  connnandcment  qu'il  doit  le\  er  pour  décider 

d'une  bataille  ou  pour  proclamer  la  paix.  Son  corps  presc[ue  nu. 

vêtu  de  jambières,  d'une  étroite;  lniii({ue,  de  brassards,  d'épau- 

lettes,  d'un  ornement  d'encolure  où  pendent  d(^s  masques,  ce  corps, 

licliement  modelé  en  plans  et  en  muscles,  senible  revêtu  d'une  cui- 

rasse souple.  Le  visage  gi-acieux.  tourné  à  demi  vers  la  gauche, 
est  jeune  et  fier,  perspicace  et  généreux. 

En  face  de  lui,  Layrent  est  terrible.  Celui-là  a  perdu  son  nom,  est 

devenu  le  Pensieroso.  qui  signifie  non  le  Penseur,  mais  le  Pensif. 

Il  ap))araîl  cr.inme  un  houuue  d'action  autrement  décidé  et  efTrayant 

que  l'autre.  Julien  est  tout  en  lumière,  comme  une  l'eprésentation  de 



^Iichel-Ange. 
(Détail  du  Tombeau  de  Laurent  de  Médicis.) 

Trie  de  Laurent  de  Médicis. 
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la  réflexion  el  do  l;i  niison.  r.clui-ci  est  huit  rii  oiiihi-c.  I/aiilro 

est  Qu  ]n()U\('iii('iil,  à  doiiii  touriK'  sur  sou  Jjiulcuil  dv  marbre 

pour  exécuter  ce  qu'il  a  décidé.  Celui-ci  est  limuiobilité  et  le 
silence.  Nul  ne  sait,  que  lui-même,  labîme  où  sa  noire  pensée  est 

plonf?ée.  S'il  se  lève  et  agit  tout  à  riiouic.  il  faul  craindre  pour 
ceux  ((ui  se  Irouveront  entre  lui  et  le  liul  a<'i>  Iccjucj  il  marchera. 
Vêtu  à  peu  près  comme  Julien,  sa  nudité  de  marbre  vivante,  sous 

quelques  plis  de  vétenients,  les  deux  pieds  croisés,  le  bras  droit 

allongé,  le  dos  de  Ja  juain  sur  sa  cuisse,  le  coude  du  bras  gauche 

relevé  appuyé  siu*  un  coffret  sculpté  d'une  tête  féroce  qui  repose 
sur  sa  cuisse  droite,  il  porte  sa  main  pfauche.  dans  laquelle  il  broie 

un  gaul.  vers  son  visage,  et  il  presse  fortement  son  index  recourbé 

contre  sa  bouche  pour  y  sceller  les  paroles  qui  peuvent  trembler, 

les  soupirs  qui  peuvent  traliii-.  ('elle  bouche  close,  un  nez  droit, 

des  yeux  sans  regard,  c'est  tout  ce  ((uc  lOu  \()it  de  ce  visage  :  un 
casque  au  cimier  enroulé  figurant  uuc  ((He  do  lion,  couvre  le  front, 

masqu(!  d'ombre  le  haut  de  cette  maigre  figure  énigmatique. 

C'est  donc  l'énigme  ffui  règne  dans  cetto  chapelle  lumineuse  et 

funèbre.  On  s'<'st  ingénié  aussi  à  xouloir  exj)liquer  les  ligures  qui 

s'allongent  sur  les  tombeaux  de  ces  deux  Médicis  :  le  Jour  et  la 

Nuit  aux  pieds  de  Julien,  le  Crépuscuh^  et  lAui-ore  aux  pieds  de 

Laurent.  Il  n'y  faut  pas  chercher  d'explication>  précises.  Balzac 
appelle,  daus  h;  louiau  iï Honorine,  (jue  poui'  lo  tombeau  des  Mé- 

dicis,  Mjchcl-Ange  j)iit  ses  modèles  à  Gènes,  «  où  sont  les  plus  ma- 

gnififfucs  créatures  dr  1"  Italie  (fuand  elles  sont  belles  ».  «  De  là. 
ajout(;-t-il.  \ient  ccllr  amplitude,  cette  curieuse  disposition  des 

seins  dans  le>  ligures  du  Jour  (il  \(miI  dire  l'Auiore)  et  de  la  Nuit, 
(|ue  tant  de  ci'iticpies  tl•ou^eJd  exagérée,  mais  (|ui  est  particulière 

aux  hîUMues  de  la  l.igurie.  »  Ces  modèles  génois  soid  de\(Mui>  (\*'^ 

figures  de  marbre  cliargées  de  peu.sée.  cduiuie  toutes  le>  leuvres 

de    cet    honuu.e    prodjgic;ux    qiu    dé]}a>^e.  par  cela,  non  seulement 
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tous 'les  lins  rt  inprénieux  exécutants,  mais  aussi  tous  les  probes 
chercheurs  du  réel,  tous  les  adorateurs  de  la  nature.  Michel-Ange 

est  aussi  un  éperdu  de  la  vérité,  un  extraordinaire  créateur  de 

vie  dans  la  matière  ffu'il  pétrit  et  qu'il  tnilN^,  mais  U  ajoute  plus 

que  tout  auti'c  h)  poids  de  l'esprit  à  ses  grandioses  figures.  Les 

spectacles  auxquels  il  a  assisté  à  Florence  et  à  Rome,  l'odieux 

des  guet-apens,  la  t'uicur  des  guerres,  l'abaissement  de  sa  patrie, 
suffisent  à  expliquer  la  réb(;llion  farouche,  la  tristesse  mortelle 

de  ses  statues  géantes.  Le  sculpteur  avait  en  lui  une  àme  brûlée 

et  brûlante  de  tous  les  feux  de  l'enthousiasme  et  de  la  colère,  il  l'a 
donnée  à  ces  hommes,  à  ces  femmes  qui  tordent  ou  abandonnent 

leurs  corps  désespérés  au  pied  de  ces  statues  impassibles.  Le  Jour, 

non  achevé,  musclé  à  porter  un  monde,  tourne  par-dessus  sa 

formidable  épaule  nue  face  rongée  de  vieux  lion  en  courroux. 

Le  Crépuscule,  plus  paisible,  est  aussi  plus  las  et  plus  morne. 

La  Nuit,  bizarrement  contournée,  le  coude  droit  appuyé  sur  la 

cuisse  gauche  relovée,  un  bras  caché  derrière  elle,  la  tète  penchée 

et  endormie  comme  si  le  col  allait  se  briser,  la  jambe  droite  pen- 

dante, un  hibou  veillant  sous  sa  jambe  gauche,  est  une  des  plus 

saisissantes  apparitions  de  la  statuaire.  II  n'y  a,  pour  exprimer 

la  douleur  irrémédiable  qui  la  possède,  qu'à  redire  ce  qu'a  dit  Michel- 
Ange  répondant  aux  vers  de  Carlo  Strozzi  affirmant  que  la  statue 

pouvait  se  réveiller  et   ])arl('i'  : 

//  iii\:st  doux  (le  ilor/nir,  plus  doux  encore  d''ctre  de  marbre,  dans  ces  temps  de 

malheur  et  d'' opprobre.  .Ve  rien  voir  ni  sentir  est  un  bonheur  pour  moi.  .Vr  m'' éveille 
donc  point,  parle  bas  !  )^ 

L'Aur(fre,  qui  est  alloniiée  en  face,  mw  \o  sarcophage  où  Laurent 

est  enfermé  avec  AlexandriN  celui  qui  fut  assassiné  pai-  Loren/.ino, 

l'Aurore  n'exprime  pas  (la\antage  l'espoii'.  tllle  est  aussi  triste, 

cl  plus  angoissée  encore  que  la  Nuil.  C'est  un  coi-ps  admirable, 
largement  étendu,   une  j;inib(!  pendanle,   laulre   lelcnne  du   pied  à 
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un  relief  de  la  j)i(MTe.  Les  euisses  sont  amples,  ̂ igou^euses,  les 

flancs  sont  ceux  de  l'Eve  créatrice,  les  seins  petits,  haut  placés, 

les  bras  souples,  l'un  qui  s'accoude  au  socl( ,  l'autre  qui  se  relève 

d'un  mouvement  crispé  vers  Tépaule.  Et  rien  n'est  plus  poignant 

que  d'apercevoir  le  ̂   isage  de  ce  beau  corps,  un  visage  lui  aussi 

d'une  beauté  splendide.  mais  marqué  d'une  telle  fièvre,  d'une 

telle  détresse,  qu'il  donne  une  impression  d'épouvante.  Si  la  Nuit 

demande  qu'on  ne  la  réveille  pas,  celle-ci,  l'Aurore,  soutire  de  la 

longueur  de  la  journée  à  venir,  ne  veut  rien  que  s'endormir  aussi, 
comme  sasœur  inconsolable. 

Il   \N    ni    lînldOM 

l'hiiti)  Miniiri. 

Utislr  ilr  MichrI-Angr. 



LE  BARCtiLLO 

Photo  Alinari. 

XlVe  SIÈCLE L'ESCALIER  DE   LA  COUR 





(lit 

La  Cour  du  Huryello. Xlll<'  siècle. 

IX.  -  LE  BARGELLO 

L1-:  BARGELLO,  DÉCOR  d'hISTOIRE.  —  DANTE  ET  GIOTTO.  —  LE  CON- 
COURS DE  BRUNELLESCHI  ET  DE  GHIBERTI.  —  DONATELLO.  —  LES 

SCULPTEURS  DE  FLORENCE.  —  VERROCCHIO.  —  MICHEL-ANGE.  — 

SANSOVINO,  —  BENVENUTO  CELLINI.  —  JEAN  DE  BOLOGNE.  — 
RICHESSE    DES    COLLECTIONS    DU    BARGELLO. 

Le  Bargello,  do\oiui  le  Musée  national,  aussi  rude  d'aspect  au 

dehors  que  le  Palais  \'ieux,  dresse  son  bâtiment  rectangulaire  et 
son  Ijefïroi  carré,  ses  muraille?  à  mâchicoulis  et  à  créneaux, 

trouées    de    quelques    fenêtres    ogivales,  à  Tangie  de  la  via    Ghi- 
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BnuNra.LKSc.u.  ,.,,    Sacri/icc  d' Abraham. 
holliiui  ot  de  Ift  viii  dcl  Pmconsolo.  en  faco  de  l'cdisc^  do  la  IJadia. 

'lù  .se  \oil  le  Ixîmu  (nl)Irau  de  l'^ilippiiio  Lippi.  la   l'icrye  apparaissant 



(.:>  - 

Photo   Alinori. 

GiiiBEUTi.  Le    Sacrifice   d'Abraham. 

à  sailli  Bernard.  C'est  un  des  plus  antiques  témoins  de  l'histoire  de 
Florence,  il  date   de    la   victoire    des    Guelfes    en    1255,  lorsque    le 

10 
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DONATKI.I.O. 

/'/>«r<   Miniin. 

David  (on   bronze). 

])oii\()ir  t'cliul  à  un 

Capitaine  du  Peup'e 

assisté  do  douze  An- 

ciens. C'est  pour  les 

loger  en  un  abri  for- 
midables à  défier  les 

coups  de  main,  que 

s'éleva  le  Palais  des 

Anciens  au  xiii^  siècle, 

bâti  par  Arnolfo  di 

(Uunbio.  Trois  parties 

nouvelles  auraient  été 

ajoutées,  de  1333à  1345. 

par  Benci  de  Cion  et 
Neri  de  Fioraventi,  et 

Agnolo  Ciaddi  aurait 

reronstruil  ])lus  tard  la 

partie  la  plus  élevée  et 
la  tour.  Le  Palais  des 

Anciens  devint  le 

Palais  (lu  Podestat 

avant  de  devenir  le 

Palais  du  IJargello.  11 

fui .  sous  tous  ces  titres, 

le  lieu  où  se  décidaient 

et  s'exécutaient  les  sen- 
tences inexorables, 

après  (|ue  le>  murs  de 

pierre  avaient  repoussé 

les  émeutes.  C'est  aux 
fenêtres     du     P)argello 
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Photo  Aliiiarî. 

DONATELLO SAINT   GEORGES 





(|ti('  liiiciil  |M'ii(lii>  |>;ir 

les  |>i(Mls  1rs  (lirls  de 

|;i  coiisi)  i  lit  I  iti  II  (1rs 

P.T/./i.  C'csl  (l;iiis  l.'i 

("oiir  (in'cl  .licnl  siippli 

cirs  les  (•(iii(l;iiiiii(''s  ;'i 

mori .  (  "."csl  sur  les  iiiiiis 

(|ii(*  Ton  l'Ciprrsciil.iil 

eu  cl'liiiic  les  rein  Iles 
cl  les  lr;iflr('s,  on  l(»s 

tyrans  ahal  Lus  ;  ceux 

(fin  rc^ardaiiMil  Iticti 

prél(Midai(Mil  cucoi'c  y 
voir,  il  y  a  im  (|iiarl 

do  siècle,  les  traces  de 

la  iigni'e  de  dauliiM', 

duc  d'Athènes,  peint 

par  le  Giottino.  C'est 
dans  la  chapelle,  dite 

C.hapelle'des  Morts, 
que  les  condamnés 

passaient  leurs  derniers  instants  avant  d'être  conduits  au  bour- 
reau. Le  nom  du  chef  de  la  police,  le  lîargello,  devait  rester 

au  Palais  qui  fut  un  tribunal,  une  prison,  un  lieu  d'exécution,  avant 

d'être  l'asile  de  la  sculpture  florentine. 

C'est  ainsi  qu'à  Florence  rhistoire.  avec  toutes  ses  duretés, 

ses  violences,  ses  meurtres,  se  mcMe  à  l'art  le  plus  raffiné.  le 
plus  élégant.  Je  crois  bien  ([ue  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  sui 

Florence,  c'est  Alfred  de  Musset,  avec  son  air  de  fantaisie  et  de 
négligence,  qui  a  le  mieux  exprimé  ce  caractère  de  la  ville  dont  le 

drame  de  Lorenzaccio  reste  l'image    multipliée  en  scènes  vivantes. 

DON.VTIOI.LO. Saint   Jean-Baptiste. 



68    - l);ijis  i;i  (il 6  mère  de  la 

Tosenne,  d'urK'  animation 

actuellement  paisil)lf'.  de- 

venne  l'une  des  capitales 
de  l'art  et  du  lourisme, 
l'ancien  décor  des  ruées 

Iragiques  et  des  décisions 

implacables  est  aujour- 
d'imi  un  admiral)le  musée 

où  tout  a  été  utilisé  der- 

rière h's  murailles  restées 

rébarbatives  :  les  corps  do 

gaide,  les  cachots,  les 
salles  de  délibérations,  les 

logis  des  capitaines  et  des 

juges,  des  soldats  et  des 

geôliers.  La  cour,  où  l'on 
pénètre  après  a\oir  tra- 
\ersé  les  salles  de  plaiu- 

pied  avec  la  rue  où  sont 
conservées  les  collections 

d'armes,  cette  cour  du 

xiv^  siècle,  aux  larges  ar- 

cades supportées  par  (\oî^ 

piliers  massifs,  et  qui  sup- 

portent à  Icni  I  nwv  la  i-an- 

gée  d'arcades  plus  étroites 
(lu  |)i'(Mni(M'  élage,  crllc 

conr  dr  pierre  d'(*xactes 

pi(i|)(ul  jniis.  l>la>omu''r  et 
érussoTinèf   par    les    aiMues   fln^   quarliers   de    la    \  ille   el    des   anciens 

I)oNAïi;i  I  (>. Q luiviti  {en  mnibrr). 
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DONATELLO NICCOLO    DA   UZZANO 
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LrcA  DELLA  lloBBiA.  La  Modonc,  l'Enfant  et  deux  anges. 

podestats,  est  merveilleuseiuent  achevci'  par  io  puits  octogonal  posé 

sur  un  socle  de  deux  marches  et  par  l'escalier  justement  célèbre 
appliqué  à  la  uun'aille  de  droite,  où  no  se  voient  parmi  les  écussons 

que  quelques  l'enétres  giillagées.  Cet  escalier  s'enlè\e  d'un  seul  mou- 

vement de  sa  rampe  de  pierre,  depuis  le  départ  d'une  colonne  sur 
laquelle  se  tient  le  lion  de  Florence,  le  «  marzocco  »  à  la  face  triste 

et  cruelle,  jusqu'à  un  palier  que  barre  une  porte  de  fer  ajouré,  et 
que  surmonte  un  dais  de  pierre  chargé  de  sculptures,  puis  il  repart 

plus  briè^■ement  pour  aboutir  à  la  galerie  du  premier  étage. 

L'arcade  du  rez-de-chaussée  encadre  quelques  statues,  en  lumière 
sous  la  courbe  de  l'arc,  ou  dans  l'ombre  contre  la  muraille  du  fond  : 

le  Saint  Luc  de  Nicolas  d'Arezzo  :  V Adonis  mourant  et  la  ]'ictoire  de 
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Micluîl-Aiigc  ;  lArchi- 
irrluvc  (I  la  Vrrlu  Iriniii- 

phanic  (\o.  Jean  de  Bo- 

logne, (le  n'est  que  la 

préface  de  la  plus  ad- 
mirable rollection  de 

marbres  cl  de  brojizes 

du  xiv^  au  xvi^  siècle. 

rlairemcîil  distribuée 

dans  les  grandes  et  les 

petites  salles  du  Palais. 

La  j)einture  est  aussi 

préseiilc  dans  la  Cha- 

pell(^  des  morts,  avec 

des  fresques,  malheu- 
r(^usement  presque  effa- 

cées et  restaurées,  de 

Giotto  et  de  ses  élèves  : 

le  Paradis,  où  le  Dante 

a  élé  ])eint  aux  jours 

de  sa  jeunesse,  auprès 

de  soji  niaîli-e  Prujiello  Laliju.  paiJiii  la  foule  des  élus;  l'Enfer, 
où  les  réprou\és  sont  eu  proie  aux  démons  à  formes  de  singes  et 

pie  chiens  ;  puis  la  légendi^  de  Marie-.Madeleine  et  de  Marie  rËg\p- 

tienne.  Il  esl  bien  (lifdcilc  de  i-cIrouNcr  la  nia'ii  puissante  de  Giotto 

sur  ces  nnu-s  dégradés,  mais  on  ]1(MiI  y  distinguer  son  inspiration. 

y  saluer  son  influrncc.  se  plairez  à  l'idée  (fiie  l'effigie  du  poète  de 

la  Ihvinr  ('ouii'dio  a  ('-lé  hacée  pi  iniil  i\ cnienl  pai'  l(^  ])einlre  qui 
fui    >on    ann    a    l'adoiie. 

La    sculj)luie    donne    à    ((•nlenipler    loul    d'abord    les    deux    bas- 

l'eliefs  rlu   Sacri firc  d'  \  hruhfini   j)r(''seid  f'-s  au  concours  |)oni'  l'i^xécu- 

I.TCA     DKLLA     ROBUFA. 

l'hntn     [liil'irt 

La   Madone  cl  VEnfanl. 



LE  BARCELLO 

Photo  A  Imari. 

LUCA   DELLA   ROBBIA 
LA  VIERGE   AVEC   L'ENFANT 
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In III    (Ir    1,1    s('c<iii(li' 

|Hi||  i«  (lu  I  l,-||ll  i>l("Tt', 

|i.ir  I  Hiiiicllt'sclii  cl 

)>jir  (  lliiliril  I.  Les 

jiiLio  lo  chi.sxMciil 

;ni  nn^'iiic  imiiu. 
in;ii>  Hniiit'llcxlii 

>  ollaca  de:  liii- 

mômc  (l('\;iiil  xtii 

ri\  ;il.  t'I  l;i  posi  rrilr 
lui  ;i  (loiiiic  raison  : 

cluv.  (iliiltcrli.  les 

lij^urcs  (l"Al»r;ili;i!n, 

(l'Is;i;ic  cl  (le  l' An^i» 
oui  plus  (le  Icuue, 

(!('  sÔNci'ilô.  (le  (Ira- 

uuili({U(>  qui^  cIkv. 

lîi'u  ucllcsc  lu  .  où 

elles  sont  uu  peu 

débordojinécs  et  Mino  da  Fiesoli. 

théàtrnlf^s.  Le  bélier  est  aussi  mieux  placé.  Il  n'y  a  de  vraiment  supé- 
rieur, chez  Brunelleschi,  cjue  le  groupe  des  serviteurs  et  de  Tàne, 

encore  qu'il  prenne  une  part  trop  importante  de  la  composition. 

Donatello  occupe  une  salle  du  premier  étage,  où  l'on  a  mêlé 

les  œuvres  originales  et  les  moulages.  C'est  ainsi  que  le  Gattame- 

lata  équestre  dont  la  statue  de  bronze  est  érigée  devant  l'église 

Sailli-Antoine,  à  Padoue,  se  \"oit  ici.  en  plâtre,  dominant  la  salle 

de  son  geste  de  commandement,  splendide  de  grandeur  et  d'auto- 
rité. Au  devant,  se  tient  le  lion  de  Florence,  figure  héraldique, 

tenant  sous  sa  patte  l'écusson  au  hs,  et  qui  garde  en  son  attitude 
composée    une    robustesse    animale.     Mais    voici    que     Donatello 

Basic  d'Inconnue. 
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nppnrail  dans  toute  sa 
fnrre  réaliste  avec  le 

buste  (Il  terre  cuite 

colorée  de  Niccolo  da 

L'zzano,  politique  et 

tribun,  l'une  des  plus 

étoîuiaiites  i-eprésen- 
lations  de  la  \érité  de 

la  \ie.  Le  col  nu.  les 

épaules  couvertes 
<l  iiii*  loge  rouge 

ouverte  ̂   ur  la  poit  rine , 

la  tète  aux  cheveux 

las.  aux  traits  accusés, 

la  face  rasée,  \\vi\  sail- 

lant, le  nez  recourbé, 

la  grande  bouche 

prèle  à  s"ou\rir  jxiur 

laisser  passer  les  paroles,  le  menton  et  l'os  maxillaire  pesants. 
Torcille  large,  tous  les  détails  sont  étudiés  et  accusés,  tous  au  même 

point,  tous  donnani  l'impression  d'une  vigueur  aux  agu<^ts  et  aux 

écoutes,  prèt(!  à  l'action.  Le  buste  de  Jeune  lionune  où  l'on  peut 

voir  Gio\anni  de  Xarni.  fils  de  Gattamelata,  n'a  pas  cette  puissance, 

mais  il  a  N'  charme  de  la  jeunesse,  et  ceci  nous  mène  au  Saint  .lean- 

iJaptiste.  cil  icljrf  (le  grès.  porhml  la  croix  cl  ;im(''oIc.  (|ni 

suffirait  à  exprimer  l'heureux  sculj)leu!-  de  l'cnlance  (|nc  lut 

Donalello.  pai-  le  joli  sans  mièxrerie  dn  |)r(dil.  la  naïxcté  du  regard 

cl  de  I;i  bouche  eut  r'ou\erte.  le  iiiddch''  lirassouillel  du  col  <•!  de 

répjiule.  l  n  ;iulrc  >;\\\\[  .leau.  en  bu>lc.  l'I  le  maibic  du  l)a\i(l. 

cil  |»ied.  oui  bien,  eux  aussi,  la  xèritè  de  l'advdescence,  mais  avec 

une     ijiidciir     cl      une     LMUclicric    (|mc    n'a    pas   toujours     su     è^•iter 

MiNO     DA     FiF.SOLE. 

l'Iiutu  Minari. 

Pierre   dr    Mi'dicis. 
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ce  cisiMii  M»ii|)li'.  Il  lie 

hiiil  |),i>  iMililirr  (|ii(> 

I  )(iMiil  cil»'  liil  (•  1 1 i^; I ;j;"«'' 
(liins  les  \(>i('s  il''  l:i 

.<i'iil|>l  iiiT  |)iiii,il  i\  i;  cl 

(|IH'  |tr('(is(Miiciil  snii 

(îlToil  cl  Mtii  ^('Mic  lui 

liriMil  iiccoinplir  l;i  plus 

décisix  •'  «'N  oliil  M»ii  (huis 

le  sens  (le  \i\  naliii'e. 

\\\  a  II  I  rc  I  )a  \  i  d  ,  eii 

bi'oii/r.  Il  a  aiiciiiic  rai- 

il(Mir  ni  ̂ aucluM'ie.  il 

csl  (le  proportions  ache- 

vées, d'nne  aisance  de 

inoiiN  emenl  iiiconipa- 

rabl  \  la  main  g-aiicli(^ 
repliée  sur  la  hanche, 

la  main  droite  liuianL 

le  glaive,  bien  campé 

s  m*  la  jambe  droite,  le 

pied  gauche  levé  et  posé  sur  la  tête  de  Goliath.  Le  visage  e^^t  pai- 

sible, avec  un  regard  acéré,  la  tète  est  coiffée  d'un  chapeau 
rond,  un  peu  semblable  au  pétase  de  Mercure,  enguirlandé  de 

feuillage,  qui  donne  à  David  l'air  d'un  berger.  De  même,  l'enfant 
ailé,  aux  bras  levés,  dont  les  jambes  sont  entortillées  de  braies 

qui  tombent,  est  une  parfaite  figure  riante  de  Mercure  ou  de 

Cupidon,  d'Amour  ou  de  Génie,  que  ne  désavouerait  pas  la 

statuaire  antique.  Enlin,  c'est  le  héros  de  Donatello,  le  Saint 

Georges,  autrefois  placé  à  la  façade  d'Or  San  Michèle  où  il  a  été 
remplacé  par  une  copie.  Svelte  et  fort,  le  torse  fin  pris  dans  une 

11 

Antonio  nr.i.  I'oixajuolo. 

l'Iiniij  Alinaii 

Huste  d'Inconnu. 
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Verrocchio Jm  mort  lie  Francesca  Tornabuoni. 

légère  armure  et  visible  sous  le  manteau  relevé,  tortillé  à  l'enco- 
lure, droit  sur  ses  jambes,  les  mains  vigoureuses,  tenant  le  grand 

bouclier  appuyé  sur  le  sol,  le  Saint  Georges,  tète  haute,  visage  sou- 
cieux, est  la  statue  de  la  virilité  armée,  du  courage  conscient,  donne 

à  prévoir  le  David  de  Michel-Ange. 
Luca  délia  Robbia.  et  aussi  Andréa  et  Giovanni  délia  Robbia, 

éclairent  et  bariolent  toute  une  salle  de  leurs  terres  cuites  émail- 

lées.  Vierges  paisibles  tenant  l'Enfant,  adorées  par  les  anges,  assises 
devant  des  buissons  de  fleur:.,  maternités  rustiques  et  pensives 

entourées  de  cadres  de  feuillages  et  de  fruits.  La  production  décora- 
tive créée  par  Luca.  infiniment  harmonieuse  et  architecturale, 

ne  doit  pourtant  pas  faire  oublier  le  sculpteur  du  balcon  d'orgue 
du  Dôme  et  des  reliefs  du  Campanile. 

Tous  1rs  sculptcui's  de  Florence  sont  représentés  dans  cette  incom- 
parable; collection.  Mino  da  Fiesole  (1431-1484)  taille  dans 

le  marbre  les  trait«^  vulgaires  de  ,Iean  de  Médicis,  de;  Pierre  de 
.Médicis.  et  son  art  volontaire  et  ferme  doime  la  survie  à  ces 

visages  de  malades  et  d'entêtés.  Antonio  del  Pollajuolo  1 14'2()-1498) 

laisse  inachevé  Ir.  buste  en  Icrre  cuiti;  d'un  Incomui,  sans  bras, 

l;i  poilrine  bombée  sous  la  cuirasse  ornée  de  rinceaux,  d'animaux 
fanlaslif|ues,  de  personnages,  ri  dont  la  lèle  s()li(lem(>nt  modelée,  à 

grands  plans  adoucis,  respire  la  joie  de  vivre  et  une  sorte  d'ironie 



l.r  MAUf.r  i.LO 

Photo  Alinari. 

ANDREA   VERROCCHIO BUSTE    D'INCONNUE 





7ft iiisoiriih'.  AiidiiM  \('r 

IMMCIUO  (ICJU-IISS), 

H  rl'("'\  i(? ,  m  ;i  î  I  r  r.- 

|)(Mitl  II-  (|iii  (Mil  le  \  iiici 

|>(>iir  c\v\  ('.  si  ;il  ii;;ii'(ï 

(lu  (  '.ollcoiic  (l(^  \  (' 

iiisi'  (aclKivé  par  \  a)o- 

|);n'(li),  (>s|  ici  a\ ce  un 

clicf-d'duni'e  de  son 
art,  lo  David  de  l)r()n/.(î 

(|iii  cnjninlx'  d'un  pas 
sur  !(>  rlu^f  mon- 

slriuuix  d(>  (  iolial  h.  Il 

est  de  l'ornKî  pins 
niinco  et  anguleuse 

que  le  David  de  Dona- 

lello,  et  l'orfèvre  ex- 

pert aux  grâces  ner- 

veuses des  figurines 
fait  tressaillir  le 

bronze  du  statuaire. 

C'est  l'orfèvre  qui  a 
bouclé  cette  cheve- 

lure, orné  cette  cein- 

ture et  ces  jambières, 
simulé  la  cuirasse  sur 

ce  torse  nu  par  ce 

pend-à-col, ces  entour- 
nures et  ces  fleurons 

de  métal  fixés  aux 

seins,  mais  orfèvre  et  sculpteur  se  résolvent  en  un  artiste  expressif 

Verrocchîo. 
l'Uoto  Alinari. 

David. 
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lulhîur  ce  visage  mys- 

lérieux,  fier  et  brutal, 

cette  fine  muscula- 

I  ure,  ces  membres 

déliés,  ces  mains  éner- 

gicfues.  C'est  le  môme 
artisl(^  f[ui  a  fait  ce 

portrait  d  inconnue  à 

la  tète  ronde,  à  la 

lè\re  lippue,  aux 

Ij  e  1 1  e  s  mains  a  p  - 

puyces  au  corps  et 
tenant  un  bouquet. 

Et  c'est  lui  encore 

qui  a  sinon  exécuté, 
du  moins  conçu  et 

dirifjé  le  bas-relief 

de  la  mort  de  Fran- 
cesca  Pi  I  li .  femme 

d(î  Tornabuoni,  si 

varié  et  pittoresque  d'attitudes,  de  gestes  et  de  visages. 
Francesco  da  Sangallo  (1494-157G)  a  \  raiment  fixé,  en  une 

image  saisissante,  Jean  des  Bandes  Noires,  enfermé  dans  sa  lourde 

cuirasse,  le  visage  aussi  lourd  que  sa  cuirasse,  le  front  bas,  la 

ficriire  toute  en  bajoues  et  en  mâchoire,  une  face  obscure  aux 

petits  yeux  et  à  la  l)ouclie  serrée.  Parmi  ces  artistes,  Lorenzo 

Vecchietta  (141"2-14<S0)  avec  le  buste  d'AnnaN^nna  Malatesta,  la 

fi«;ur(î  tombale  de  Marino  Soccino  ;  Antonio  Hossellino  (14'27-1478) 
el  !(>>  busle>  de  Matteo  Palmieri.  de  Franc.  Sassetti.  un  j)etit  Saint 

Jean  en  uiarbre.  uu  rrlirS  de  l'Adoration  des  B(U*gers  ;  De.sidiîrio  da 

Francesco  da  Sangaii.o. 

l'Uotù  Aluiiiri. 

Jean  r!rs  Jiandes  Nnims. 



Il'     HAKCLLLC) 

t'Iiolo  Alinari. 

MICHEL-ANGE LA  VIERGE  AVEC  SON  FILS  ET  SAINT  JEAN 
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Scllii^llMIK.  (  I  l'i.S-1  ICI  ri 

((lirl(|lM'S  ImsUîS  (le  rrliillir> 

(>l  «l'riil'.iiils  ;  Mal  h'o  (  ii\  ilali 

d-i:;.»  i:.()l^.  h'IonMilin  l'IaMi 

à  I -iir(|iirs,  scul|)l(Mii-  (If  la 

li^'iiiN!  (I(^  la  /•'"/"  ;  I  MMUîdci  I 

(la  MajaiK.  i  IICM  197^  cl  le 

bnslc  (le  l*icl  ro  Mclliiii. 

Michel -AiiiAv  (llVr)-!;*)!')!' 
achè\t>  Tccoio  cii  <»raii(l(Mir 

siilnlc.  Son  relief  i\r  la  Ma- 

done, (.le  riùiraiil  cl  (le  Sain! 

Jean.  (1(^  l'oniie  circulaire,  a 

la  souplesse  cL  l'ainpliludc 

(l'une  \  ie  nouvelle.  Il  y  a 
aussi  au  Hargello  la  première 

étude  qu'il  lit  de  l'antique 

à  l'âge  de  seize  ans,  1(^  mas- 
que de  Faune  où  Laurent 

de  Médicis  sut  discerner  la 

preu\e  du  talent,  peut-être 

1  annonce  du  génie  naissant. 

Et  \oki  deux  des  statues 

qu'il  exécuta  à  Rome,  lors 

du  premier  séjour  qu'il  y 
lit,  en  1495,  mandé  par  le 

cardinal  di  San  Giorgio,  sur 

le  \"u  d'un  Gupidon  endormi 

de  l'artiste,  qui  lui  avait  été 
\  endu  pour  un  antique. 

Photo  A  linari. 

La    Victoire. Michel-Ange. 

Ces  deux  statues   sont  le    Bacchus   ivre    et    l'Adonis    mourant 
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Le  Bacchiis.  exécuté 

pour  un  gcntilliouiine 
roni.'iin.  Jnropo  Gnlli. 

est  une  statue  de  for- 
mes savantes,  une 

étude  du  corps  liu- 

main  où  l'on  s'est  plu 
à  rri tiquer  la  lourde 

i\resse  du  jeune  dieu 

couronné  de  raisins, 

tenant  à  la  main  unr 

coupe.  De  fait,  le 

visage  penché,  le  re- 
gard vague,  la  bouche 

entr 'ou verte,  expri- 

ment l'hébétude,  et 

l'on  croit  voir  vaciller 

ce  corps  parfait  accot»' 

à  un  tronc  d'arbre  suj- 
lequcil  est  assis  \m 

jeune  faune  qui  se 

cache  jxdu-  ijr(!  et  dévorer  une  grappe  de  raisin.  On  l'a  comparé 
à  un  autre  Bacchus,  celui  de  Jacopo  di  Anlonio  Talli.  dit  San- 

sovino  (1477-1570)  dont  on  ne  saurait  nier  la  forme  JHuu-euse  et 

l'élégance  du  mftuvrMuont.  Toutefois,  le  torse  est  plus  épais,  les 
jambes  moins  nerveuses  qu(^  chez  le  Bacchus  de  Michel-Ange. 

Ce  qui  fait  donner  la  préférence  à  Sansovino,  c'est  le  mouvement 

d»'  bras  levé  tenant  la  coupe,  et  surtout  l'expression  du  visag** 
extasié  dans  une  ivresse  j^lus  légère  :  ou  piMit  uième  dire  qur 

\r.  Barrhus  d(r  Michel-Aiuri^  a  bu.  (fU(»  celui  de  Sansovino  va 

boire.     D'ailleurs,     Michel-.Vnge    n'(îst     |)as    encore    lui-iuéme,   il   a 

Michel-Ange. Bniliis 



7« \  iiij^l  (jii.il  iT     .ins,     il 

clirrclir,  il  \  ;i    I  |(MI\  cf. 

Il    a     litMiNi'    lors(|iril 

OXÔcui  ('      I»'     (  .11  |)  idnli 

(m  I  -tiiidrcs    cl   >iirl  uni 

r  \(|()ltis     lllOlllMlll      (II! 

l)ar};('llo.  rlcndii  >iir 

le  siingiici'  <|iii  la 
blessé,  (riiiic  mai  11 

sdiilcnaiit  <>ii(ui"('  sa 

I  ri  ('  ri  rc  II  i  ssa  ii  I  (\ 

1  aul  rc  main  ahaiulou- 

IH'O.  les  jambes  soii- 

lexées  d'im  dcrniiM* 

spasme.  \c  \  isage  doii- 

loureiix  el  résig-iié. 

C'est  déjà  le  si  vie.  du 
statuaire,  les  formes 

allongées,  la  lèle  pe- 
tite, la  force  alliée  par 

un  prodige  à  une  grâce 

alanguie.  Avec  la  \"\v- 
toire,  figure  de  jeune 

honnne,  un  David  sans 

doute,  (jui  pose  le 

genou  sur  le  corps 

d'un  vaincu,  on  se 
trouve  en  présence 

d'une  œuvre  où  ce  que 
le  sculpteur  florentin 

a  apporté  de  beauté  inattendue  se  trouve  formulé.  La  nouveauté. 

Jean  de  Bologne. 
Photo  Alinari. 

la  Vertu  victorieuse  du  Vice. 
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Sansovino. liacchus. 

c'est   une    création   particulière 
de  mouvement  et  de  pensée.  Ce 

inou\emenl     n'est    pas    désor- 
donné,  il   est  observé  et  saisi, 

imenté   à    l'instnnt  où   l'action 
atteint    son   point    extrême   de 

pathétique  et  même  à  l'instant 
qui    suit    son    achèvement.    Ce 
iii(>u\ement  est   immobilisé 

entre    deux   phases,   il   suit    un 

acte,    il   en  annonce   un  autre, 

il  reste  harmonieux  parce  qu'il 

est  commandé  par  l'expression, 

et  cette  expression  n'est  jamais 
une    grimace,    mais   la   maraue 

d'un  instinct  sûr  et  d'une  con- 

ception   profonde.    La    critique 

académique,  gênée  dans  l'appli- 
cation   de     ses    préceptes    par 

Michel-Ange  comme  par  Rem- 
brandt, veut  trouver  la  preuve 

d'une  né\rose  dans  les  attitudes 

cl    sur    les    visages    des    héros 

;ni\quels  hi  grand  altiste  a  com- 
iinnii(|ué    les    ardeurs    de    son 
rnnc,    les    tMilhousiasmes    et    les 

.iinertumes  de  son  espril.  11  n'y 

a.    j)()ur    ré])()ndre    a    ces    chi- 

canes, qu'à  supposer  l'œuvre  d(^ 
Mi(  ht  l-Ange  abs(uite,  pour  me- 

surri    le  \  idr    (jii'clle  laisserait, 



cl  il  n'y  ;i  (|ii';i  sii|>|M»>('r  un 

cli.inLîcnirnl  d'iillniT  cl  dr 

piiysionnnnt-  ili'  I  inir  des 

li^iirrs  (•  Il  I  I  (|  iM'cs  ,  cin  se 

l'cndi'.'i  ('(ini|)l(-  d<-  i  .inKMii 

di'isscnuMd  de  nicdd  ;d  ion  cl 

de  \ic  (|ni  s'cnsni\  (•;iil  .  (  '.cl  I  c 

lii^iirc  de  l;i  \  icidiic  \  i-;ii- 

S(MHltlal)l(MHciil  courue  |)(Mir 

le  Idinheaii  (\r  Jules  I  I.  est 

\  éri  I  a  hieiiieni  émoiiN  aille 

par  la  hardio  lorsion  du 

corps,  la  \ei-ile  du  j^esLe,  la 
main  ifui  rtMuonle  la  dra- 

perie, pour  siiiiulier  (|iie  la 
lutte  est  finie,  el  ladinirable 

petile  lète  qui  se  retourne 

avec  cet  étonnant  visage  ré- 

solu (^t  Irisle,  (|ui  a  l'air 

d'interroger,  de  demander 
s'il  faut  retourner  à  l'action  : 
c(^  \  ictorieux,  campé  sur  une 

jambe,  le  genou  replié  sur 

le  vaincu,  est  prêt  à  repartir 
encore. 

Le  buste  de  Brutus,  rude, 

incomplètement  dégrossi,  le 

front  bas  et  volontaire,  la 

bouche  ferme,  le  regard 

droit,  est  une  autre  preuve 

irrécusable    de    la    compré- 
Miciii.i,  AxfiF.. 

Photn  Alhiori. 

Banhiis. 
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liensioii  do  Michd-Angiî.  On  puiirriiiL  placer  celle  lèLe  bien  cunsiruile 

parmi  les  œuvres  romaines,  à  la  snile  (\(^<.  bnstes  des  Césars,  elle 
dirait  nettement  sa  signification. 

Benedetto  da  Rovezzano  (1474-1554)  donne  la  pins  belle  idée  de 

son  art  d'ornemaniste  a\"ec  la  Cheminée  <pii  provient  dn  palais 
Roselli  del  Tnreo  :  les  figures  de  génies  et  de  chimères  qui  accostent, 

sur  la  tablette,  le  blason  fleuri  de  trois  corolles,  les  masques  des 

angles,  les  deux  frises  d "objets  cl  de  personnages,  les  rolonnettes 

couvertes  d'ornements,  les  figurines  assises  parmi  les  feuillages 

des  chapiteaux,  formeiil  un  ensemble;  d'une  rare  distinction,  révèlent 

le  luxe  de  bon  aloi  d'une;  maison  seigneuriale  où  l'on  admeltail  la 
libre  fantaisie  des  artistes. 

Avec  Benvenuto  Cellini  (1500-1572)  et  Jean  de  Bologne  (15'24- 
1608)  nous  nous  trouvons  devant  deux  artistes  influencés  de  .Michel- 

Ange.  IjcnxcnnLo  est  celui  ({ni  garde  le  mieux  sa  personnalité,  imc 

manière  d'art  précieux,  qui  est  bien  dans  la  tradition  des  orfèvres 

de  Florence,  et  (fui  est  aussi  visible  dans  son  Imsie»  de  Cosme  I^''"  de 
Médicis  que  dans  ses  modèles  en  cire  et  en  bronze  du  Peisc(\  La 

}^erlLi  trîoinphaiilr  du  }icr.  de  Jean  de  Bologne,  à  la  compan'r  à  la 
Virloirc  de  .Michel-Ange,  est  une  sorte  de  génie  féminisé,  même 

attitude,  même  désir  d'expression  :  Tieuvre  a  d'ailleui's  sa  liorté 

et  sa  grî"ice  austère.  Le  Mercure  en\olé  (pie  supporte  le  souille  du 
dieu  du  vent  s(!rail  bien  à  la  place  (]ui  lin  a\;iit  élé  assignée,  au- 

dessus  des  eaux  d'ime  fontaine  :  c'est  un  bi'on/e  d'un  jel  hardi 
qui  a  sa  répli([n(;  dan>  run(;  des  salles  ilalicnncs  de  not  i  c  L«mi\  rc 

De  Jean  de  Bologne  aussi,  un  .\igle  cl  un  Dindon,  ((ui  sont  des 

morceaux  >nperbes,  faits  pour  orner  h^s  rocailles  et  les  jardins  de 

qnelrpie    parc. 

Il  faut  encore,  pour  essayer  i\i'  donner  une  id(''e  complèle  du 

Musée  nalional.  in(li(picr  an  moins  (pi  j|  conlicnl  nombi'c  de 

pifjces,  délicates.  ciiri(;uses,  d(;    tous    les    aris  où  exc(^lla  b'Iorence  : 



Phuto  Aliiiiiri. 
ARNOLFO     DI    f.AMlilO. 

Le   Biirgcllo. 
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médailles,  émaux,  nielles,  ivoires,  staUielles  dv.  toutes  matières, 

tapisseries,  étofïes,  brodories.  armes,  boucliers,  épées,  selles  on 

ivoire,  et  ne  pas  oublier  la  collection  Carraud,  un  Lyonnais  qui  a 

fait  hommage  de  ses  tableaux,  bronzes,  sceaux.  pi(UTes  gravées, 

majoliques,  etc.,  à  la  \ille  où  il  avait  trouvé  la  distraction  et  le 

repos  de  l'esprit  par  la  magnificence  de  l'art. 

t'Iiiilii  Miiinri. 

(iioTTO.  r/(/i;rc.s  du  Danic  cl  de  Bruiietlo  Latini. 

(Dcli)il  (rinif  fii'squc  (h-  la  Cliapello  du  lîaigello.) 
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(îiCNiM.i'.    n\    l'Mim.wi). 

t'fi"t"  Alitiitri 

Lit    l'util-    III     l'.ipjplr. 

X.     -  GALI^:i{ll':  1)K  L'ACADK.MIi: 

LA  PKIMl  Hi:  mZANTINi:,  SIENNOISi:,  OMBRIKNNK,  I  l.(  )Hi:.NTINi:.  — 

ni-:  GIOTIO  A  I.'.VNGELICO  ET  A  MASACCIO.  —  FRA  I  II.II'I'O  I  1I>I'|.  — 

IN  COFFRET  DE  MAI51AGE.  —  ANDREA  Vi:RR()t:(:HI().  —  LUCA  SIGNO- 

Ri:i.l.I.  —  I.i;  l'ÉRUGIN.  —  BOTTICELLI.  —  LE  l'RLNTEMPS.  -  DE 

(;illKLAM)AJO  A  BRONZINO.  —  LES  ESCLAVES  ET  LE  DAVID  DE 

MICHEL-ANGE.  —  LES  TAPL>^SERTi:s  d' \DA"M  ET  EVE  ATTRIRTÉES  A 

VAN   ORLEY. 

En  partant  du  Dùiiio  par  la  \ia  lîicasuli,  on  arrixc  à  1  "Académie 
dos  Beaux-Arts,  fondée  en  1563  par  (?.osme  de  Médicis,  établie  en 

1784  par  le  grand-duc  Léopold  dans  les  bâtiments  du  couvent  et 

de  riiopital  Saint-Mathieu.  La  collection  qu'elle  renferme  est  de 
la  plus  grande  importance  ;  elle  présente  surtout  un  ensemble 

rare  des  œuvres  de  l'école  toscane,  plusieurs  ceuvres  significatives 
des  écoles  siennoise  et  ombrienne  ;  elle  abrite  enfin,  dans  une 

galerie  spéciale,  avec  les  moulages  des  marbres  principaux  de 

Michel-Ange,  les  originaux  du  Da\  id  du  Palais  Meux  el  des  quatre 
Esclaves  du  tombeau  de  Jules  II,  et  entin  une  admirable  suite  de 

tapisseries  attribuée  à  \'an  Orley  :  V Histoire  d'Adam  d  Eve.  C'est 

dire  que  la  Galerie  de  l'Académie  est  un  nuisée  qui  a  son  intérêt 
particulier  dans  une  \i\\e  qui  compte  pourtant,  en  dehors  de  tant 
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d'édifices  consacrés  à  Tart, 
palais,  couvents,  églises, 

Irois  musées  tels  que  la 

Galerie  des  Offices,  le  Palais 

Pilii.  le  Bargello. 

L'école  byzantine  mon- 

I  rc  de  vénérables  et  angu- 

leuses peintures,  une  Marie- 

Madeleine,  un  Jean  l'Êvan- 

géliste,qui  proviennent  des 
couvents  de  TAnnunziata 

et  de  la  Badia.  Cimabué 

commence  l'art  de  Flo- 
rence avec  les  mômes  rai- 

deurs, où  se  distingue 

toutefois  une  nuance  par- 
ticulière de  \ie. 

L"Êcol(*  de  Sienne,  ({ui 

rivalise  d'anciennofé  nvec 

("école  de  Florence,  fail 

passer  sur  ses  fonds  d'oi- 
de  noires  ligures  de  ma- 

dones et  de  saints.  Un  polyptyque  du  (".ouronnemeni  de  la  \  ierge 

est  attribué  à  Ugolino,  qui  iia([uit  sers  le  milieu  du  xiii*'  siècle. 
Des  épisodes  de  la  vie  de  saint  Aicolas  de  Bari,  une  Présentation 

do  Jésus  au  temple,  ont  pour  peintre  Ambrogio  Lorenzetti.  ffui 

est  né  vers  la  lin  du  mijc  siècle,  qui  est  mort  en  1348.  ('."est  un 
contemporain  de  (liotto,  et  1<î^  figures  de  la  Présentation  au  Temple 

ne  sont  pas  sans  analogie  avec  les  personnages  du  maître  de  Santa 

(roce  et  de  la  Madoima  dell  '  Aiena  de  l^adoue.  Mais  celui-ci 

fl '776- 1337)    a     une    anhe    animation,   dépasse    à     la    l'ois   lîyzance 

GlOTTO. La  Vicrf/e,  son  /ils.  ri  tirs  Anf/cs. 
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Siciiiic  cl    son   iii.iil  II'  <  iiii.i 

Imic,  iiiT'iiii"   ;i\  ce    1,1    \I,m|(  HM- 

|>t»i'|  ;iiil    >uii     lils  cl    l'iil  iMiirc 

(l'iilip's,    nii    les    ;iiil;<'s    sniil 

IdllS     ;il  I  (Mil  ir>,      |i|Cn((ii|)(''S, 

juiloiii'     (le     Marie.    (|iii     csl 

i  l' i    II  II  I'    i  III  |)()>a  nie    ii  o  ii  r 

ri('(\    iissc/.    parcillt'    à    ccllcis 

(|iii    Iniil     incmlrc    l'air    aux 
(Mil'aiils  dans  la  \  ridiiif  des 

S(|iiar('s.  (  "t'sl    <lt''jà  diin  na- 
l  urisiiic  (|iii  di>l  ancc   siniiii- 

lirrcnuMil     l(>s    comixtsil  ions 

rilindlcs    encore    en     l'a\eni' 

an   Mil''  siècle,  cl    \  oici   (|im' 

l'ohserx  al  ion   cl    riiiNcnlion 

augineiileiil  cl   \arienl   a\ec        (".lono. 

V AdoniUou  (les   lirrucrs  on   Joseph   en  prière,    la    N'ierge  (|ni    hoide 

la     crèche    on     ri"]nl'aid    repose,   sous   h's   yeux   allendris    ci     clair- 

voyants de  l'àne  et  de  la  vache,  et  les  deux  rustres  si  éperdus  d'ado- 
ration, foui  une  scène    a  i\ante    et    amusante  au  possible.  Il  en  est 

ainsi  de  tous  les  épisodes  de  la  vie  de  Jésus  que  l'on  peut  voir  à  la 
Galeii(^  de  rAcadéniie,  au  nombre  de  douze,  depuis    sa    naissance 

jusqu'à  sa  mort    et    sa    résurrection,  et  des  dix  autres    tableaux, 

épisodes  de  la  vie    de    saint  François,  petits  panneaux  qui  provien- 

nent    de    la    saciistie    de    Santa    Croce  et  qu'il  est   intéressant   de 

comparer    aux    fresques    des    chapelles    Peruzzi    et  Bardi.  J'ajoute 

qu'il  y  a  au  Louvie   une   répétition   de   l'une   de   ces   scènes  :  saint 
François  recevant  les  stigmates  dans  un  paysage    de    maisonnettes 

et  de  petits  arbres  au-dessus  duquel  vole  un  ange  à  forme  d'oiseau. 

L'élève  direct  de  Giotto,  Taddeo  Gaddi   (1300-136G    honore    l'en- 

niiil',  Miii/irl. 

I.'  \(l(ir(i(ion  (les  licrycrs. 
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Fra   Anoelico. Lu   l'iiite  en   l-^gijpl' 

seignemenL  de  son  n;;iiliT  a\('c  la  mise  vn  scène  do  Jésus  au  sé- 

pulcre entouré  de  sa  iiiric.  dr  Mari»vMadeIoino.  de  ses  apôtres 

et  de  ceux  et  de  celles  <|iii  ih'  l'axaient  pas  abandonné.  Il  y 
;i  iiii  Immii  mouvenienl  palliélicpic  autour  du  corps  étendu  sur 

1»'  linceul.  Tous  les  artistes  ((iii  >iii\eiil  n'ont  j)as  cette  science 

d'firranjLrenienI  e|  d'expression.  inai>  ([iiels  que  soient  les  arrêts  o[ 
iii/'ine    ]<•-    rr|(iiii>   m   arrière,   il   y   a    ()er>i.slaiice  in\incil>le      dune 
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FRA  ANGELICO JÉSUS    LAVE   LES    PIEDS-  DES   APOTRES 
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1-r.A    Angf.i.ico. 
Photo  Aliiiiiii. 

L' Adoration    des    Mages. 

force  acquise  à  travers  les  œuvres  des  peintres  du  xiv^  siècle, 
Agnolo  (laddi.  Spinello  Aretino  et  ses  collaborateurs  possibles, 

Xiccolu  di  Piero  et  Lorenzo  di  Niccolo,  dans  le  grand  polyptyque 

du  Couronnement  de  la  Merge,  où  les  anges  sont  de  douce  et  char- 

mante tournure  parmi  les  saints  barbus  répartis  dans  les  com- 
partiment à  ogives.  Et  tout  à  coup,  parmi  les  répétitions  de 

mêmes    scènes    et    de    mêmes  types,  parmi  les  monotones  applica- 
13 
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FnA   Angilico. 
Photo  Atinari. 

La  Récompense  de   Pelladia  à  aainl  Damier. 

lions  d'une  poétique  picLurak^  nou\<;ll('.  c'est  un  ni\issenienL  que 
la  rencontre  d'œuvres  où  apparaissent  la  fraîcheur,  lingénuité,  le 
don  et  le  savoir,  avec,  Vvix  Beato  Angelico  da  Fiesole.  11  est 

abondamment  représenté  à  la  Galerie  de  rAcadémic,  mais  on  ne 

le  regrette  on  aucun(î  façon,  lant  il  sait  se  renouveler  sans  effort, 

sans  fracas,  à  chaque  scène  qu'il  compose  d'un  goùl  si  naturel,  si 

tendre,  qu'il  dessine  de  son  pinceau  niinulieux,  de  ses  couleurs 
fraîches  connue  des  fleurs.  Les  ligures  de  rAnnoncialiun  uonL  pas 



GALERIE  DE  L'ACADÉMIE 

Photo  Alinari. 

GENTILE  DA  FABRIANO L'ADORATION   DES    ROIS    MAGES 





Fkv   Ant.euco. 
l'holo  .4/iiirtri. 

Décapitation   fies  stainta   Cosmc  et  Damien. 

ici  le  profond  pathétique  qu'elles  ont  au  couvent  de  Saint-Marc, 

l'ange  n'a  pas  la  même  arrivée  éperdue  et  respectueuse,  il  est 

agenouillé  comme  un  enfant  de  chœur  distiait,  et  si  la  \'ierge  en 

robe  rose  et  manteau  bleu  est  plus  expressive,  marquée  d'un  brin 

de  curiosité  devant  le  messager  céleste,  elle  n'égale  pourtant  pas 
la  Vierge  de  Saint-Marc,  assise,  les  bras  croisés,  avec  un  si  doux- 
visage  promis  à  la  soufTrance  et  où  se  lisent  la  stupeur,  la  rési- 

gnation et  l'efïroi.  Le    tableau    de    l'Académie    est,    en    revanche. 
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FUA     A.NGl.I.ICO. 
/•/i,)/..   .4/'   

Le   Janlin   (1rs   Oliviers. 

présenté  dnns  un  décor  \r;iim(Mil  iiioffahlr  ;i\oc  ses  colonne! l<^s  de 

cloître  de  chaque  côté  el  \r  tmid  i>;u-ré  pai-  nn  luur.  percé  d'une 

porte  qui  permet  de  \"(»ir  l;i  silencieuse  allée  de  cyprès  cl  de  \ases^ 

de  fleurs  où  l'on  devine  l;i  promenade  jouinalièie  de  riiumble 
créatiir  •. 

Le     Massacic    drs     liinoct'iils   l'éx  èlr   (pic   le   doux     IVrie     |)()u\;iil 

rfinro\-nir  le<   altrtniiiiaii'Mis   de   l;i   crnanh'^  ]iar   la    t'iiilc   Irniliéc  dr- 



GALERIE    DU    LACADr.MIE 

Photo  Alinari. 

MASACCIO 
LA  VIERGE,  L'ENFANT  JÉSUS   ET  SAINTE  ANNE 





ici 

FuA   Angei.ico. 
Photn     Aliittlri. 

La  DcacenU'   de   croix. 

mères  devant  les  durs  soldats  casqués,  regorgement  des  enfants 

sous  l'œil  impassible  du  roi  Hérode.  La  scène  se  complet c  par 

la  Fuiîc  en  E(jijpU\  et  la  \'ierge  blonde  en  manteau  bleu  est 
admii-able  de  jeune  maternité  et  de  tristesse  songeuse,  serrant 

contre  elle  le  n()u\eau-né.  tous  deux  portés  par  l'àne  que  l'on 
voit  positi^•ement  marcher  sur  le  sentier  montueux.  bordé  de 

flinu-ettes,  en  avant  du  paysage  de  rochers  où  quelques  rares  arbres 

poussent  aux  creux  de  terre.  Joseph  suit  l'àne,  un  bâton  chargé 

de  vêtements  sur  l'épaule,   une   gourde   et  un   panier  aux  mains. 



Fra    Angfuco. 

l'iiitio  Aliiiuri. 

Le    Jiiyrmcnl    dernier. 

La  Visite  des  Rois  mages,  agenouillés  ou  dobout  autour  de  l;i  \ierge, 

assise,  son  enfant  sur  les  genoux,  au  siMiil  de  la  cabane,  est  une 

scène  d'arrangement  savant  et  de  finies  nuances  :  voyez  le  groupe 

en  conversation  de  Joseph  et  de  l'iionnue  coiffé  d'un  bonnet  carré, 
le  serviteur  tèle  nue.  le  jeune  roi  (jui  présente  fièrement  un  objet 

précieux,  le  roi  barbu  et  che\-elu  qui  s'agenouille,  les  mains  à  terre, 

pour  baiser  le  pied  d<'  r(inf;tnl.  el  I;i  \'ierge  cfui  comuience  à  com- 

prendre l'importance  de  son  rôle,  tout  en  gardant  un  ui.iiiilien 

modeste.  C'est  avec  ce  sentiment  des  nuances  que  TAngc^lico  va 

jusqu'au  drame  de  la  Passion,  réunit  les  apôtres  pour  le  lave- 
ment des  pieds,  donne;  à  chacun  son  caractère  et  ses  sentiments, 

conçoit  de  façon  saisissaide  le  dialogue  de  Jésus  perspicace  avec 

Judas  froul)lé:  installe  draina!  i([uemeiil  le  sonuueil  des  Apôtres 

au  Jardin  des  ()li\  iers.  pendani  (pie  le  (llu-isi  j)rie  et  veille 

au  fond.  j)armi  les  arbres  el  les  rochers  :  dresse  les  croix  du  Cal- 

vaire, crucifie  Jésus,  s'atlendril  sur  la  I  ristesse  de  Jean  (J  l'éx  a- 

nouissement   de    la    \'ierge  ;    rassemble,    auloiu'     du     Christ     mort, 
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/'/,,,(.,       l/lll.: 

I'n.\   In  iiTO  Lirri. I.a  Vierge  adorant  son  Fils. 

devfint  l'cMitiN'o  (lu  sépulcre,  les  cusovoIissiMus  ;nuis  cl  les  pleu- 
reuses lidric-  :  il  y  ;i  dans  ce  p<^lil  lahleau  les  luènies  trouvailles 

j)sy(hologi(pic>  déjà  coii>lalées  ailleurs    el     cxpi-iuircs   par  les  alU- 
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I.OHENZO      .Mii.NACO. 
Plwt„    Mni.n,. 

L'Annoncialion. 

ludcs  et  los  visao-os.  commisération  désespérée  de  la  mère,  liimiljle 

proslernemeul  de  .Madeleiiu  ,  douloureuse  réflexion  de  Jean,  atten- 

tion s('ru})ul(Mise  de  Joseph  d'Arimatbie  et  de  Nicodème  tenant  le 
linceul,  groupa  de  femmes  que  Ton  devine  parlant  à  voix  basse, 

et  cette  autre  debout,  penchée,  une  main  crispée  sur  ses  voiles, 

l'autre  main  levée  nerveusement,  et  toute  la  scène  au  milieu  des 

jardins,  des  fleurs  et  des  arbres,  en  avant  d'une  Jérusalem  italienne, 

fortifié(;,  hérissée  de  befïrois  et  de  tourelles.  L'Angelico  est  certaine- 
ment un  de^  plus    intelligents,  des    plus  avisés  de  tous  les  peintres 

1 1 
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l  '  'iKiri. 

Anonymk. Lps  nocrs  de  Boccaccin  Adimari  cl  de  Lisa  liicasoli. 

religieux,  et  cela  est  encore  plus  frappant,  dans  les  petites  scènes 

bien  agencées,  que  le  sentiment  extatique  pour  lequel  on  le  célèbre 

volontiers.  Il  fait  visiblement  effort  pour  atteindre  le  réel  et  il 

touche  souvent  au  but.  De  même  que  dans  les  scènes  de  la  vie  du 

Christ,  il  montre  ce  scrupule  dans  la  série  d'épisodes  de  la  vie  des 
saints  Cosme  et  Damien  où  il  trace  cà  et  là.  mêlées  étroitement 

à  U\  légende,  des  scènes  exactes  de  la  \  ie  floriuitine  de  son  temps. 

Il  en  est  ainsi  des  personnages  des  saints  et  de  Pelladia  faisant 

accepter  à  Damien  une  offrande  poui-  I 'a\()ir  guérie,  de  la  scène 
du  tribunal  présidée  par  le  proconsul  l.icius,  juge  en  robe  et  en 

chaperon,  et  de  toutes  les  scènes  de  martyre  et  de  mort  (fui  s'en- 

suivent, pour  lesquelles  l'Angelico  n'a  eu  qu'à  s'inspirer  de  l'histoire 
de  sa  ville  qui  venait  souvent  battre  de  son  flux  sanglant  les 

innr;iillcs  pacifi(fues  de  son  cloître.  Il  rcliouNc  sa  suavité  et  sa  tran- 

(|ijillité  lorsqu'il  l'cprésenU^  d'un  pinceau  minutieu.x  les  assemblées 

dr,  saints  autour  de  la  \*i(U'ge.  et  même  la  Descente  de  croix  si 
méticuleusement  réglée,  somptueuse  miniature  ((ui  a  pris  les 

propoitions  d'nn  lahicaii  d'aiilcl  :  paysages,  costumes,  physionomies 

forment  ici  un  des  chefs-d'(i;uvre  éclatanls  du  genre.  La  même 

richesse  pare  la  peinture  du  .liu/cfucnt  ficrnicr  où  l'artiste  a  formulé 
en  infinis  détails  tout  sou  de>ir  de  grandeur  :  encore  là.  il  est 

miniaturiste    fort    ingénj(;u.\     par     la     représentation    des    tombes 



■tlt 

l'h'ilti  Aliii'iri. 

l'i\iuurr  inirtif  du  cojiicl  des  luircs  de  Hoccdccio  Adiniiri  et  de  l.isci  liicus(di. 

ouM'iics,  (l(>s  rrprouxrs  (fui  s'cnl'uicnt ,  des  >iij)f)li(('s  (\c^  damnés 
(les  gourmands  al  labiés  les  bras  liés),  de  la  ronde  joyeuse  des 

élus  el    des  anges. 

Gentile  da  Fabriano  (1370-1450),  contemporain  de  l'.Vngelico, 
annonce  Gozzoli.  a\ec  Téblouissante  Adoralion  des  Jlois  mages  où 

il  y  a  on  même  temps  l'éclat  fi(Miri  de  rornement  et  la  souplesse 
cliarmante  de  la  vie.  Ce  sérail  le  portrait  du  peintre  qui  apparaîtrait 

en  turban  rouge  et  vêtement  noir  derrière  le  jeune  roi  tout  doré 

qui  rayonne  au  centre  de  la  composition.  Sur  la  prédella.  il  y  a 

la  Nativifé  et  la  Fuite  en  E(jyple  :  le  troisième  compartiment,  la 

Préseulaliou  (ui  Temple,  est  au  Louvre  (qui  pourrait  bien  provoquer 

un  échange  pour  restituer  son  unité  à  l'œuvre  admirable. 

C'est  encore  la  suite  de  l'art  de  l'Angelico  que  l'on  trouve  chez 

Lorenzo   Monaco,  avec   le   même  sentiment  de  défiance   et   d'épou- 
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Photo  Aliiuiri. 
Dvuxiènv  jxuiic  du  cojfr'l  des  noces  de  Boccaccio  A<Umaii  cl  de  Lisa  Jiirasoli. 

\jiiili'  cIh'/.  I;i  \iorgft  de  l'Annoncintion,  nuii.-;  r'csl  une  izrandour 

n<Mi\('ll('  (|iii  se  révèle  ]);ir  Mnsarcio  fI401-l  l'2S  .  ;i\(m-  la  \  iei'iic 

lièrt-  "'I  |;i  >;iiiil(;  Ahik;  .s(''\èi(!  assises  atix  (lrui'«''s  du  luèiiie  Irùue. 

Fi'a  l"ili|)|)o  Lippi  (Hl'^-HGO)  s'assimile  m  pailie  ees  déeou\"ertes 

<'ii  iii/'iiic  jcmps  (jn'il  garde  la  li-adilion  df  I  Aiigelieo,  dans  son 

J)eaii  (.'(Hii-tmiicnicnl  de  la  ]  irn/c  el  sa  channaiite  ]  irr(i<'  (idoranl 

son  l'ils  :  cOl  un  artiste  doué  de  sa\(»ii"  el  de  souplesse,  coinnn' 
on  ru  \oil  à  |;i  Miilc  (les  (I('m(»u\  rciu's.  Neri  di  Uicci.  Ali^ssio 

])alr|o\  indl  i.  i^'raneeseo  Pesello.  dit  le  Pes(^llino.  el  heaucoup 

d  iiiilio.  ri'pcjrn!  inla>>al)l('ni('nl  les  niénio  niolil^.  (  )n  connaîl  un 

nionicnl  d»*  répil  à  rc^gai'dcr  la  précieuse  peinlure  doni  un  artiste 

inionnn  du  x\i''  siècle  a  oi'ih'  une  eassona  ;ou  colTrel  (pii  con- 

lenail  \  rajsend)lal)leiuent  (\v>  présents  de  mariage  :  il  y  a  1res 

ioL'iiiueini'nl    représenh'  le  cortège  de  noce>    de>    mariés.  liorca(;cio 



inl 

Plintn  Minari. 

'J'roisiiiiic  ixtriir  dit  coJirrL  'les  noces  dr  lUicrac-io  Adinuiri  cl  dr  Usa  liicosnli. 

Adimni-i  cl  Lisa  Ricasoli.  siii-  la  jilacc  du  Dôme,  devant  le  Bigallo 

cl  le  Bap(islèi-e.  et  il  est  toul  à  l'ail  intéressant  et  plaisant  de  voir, 
à  la  ])lace  de  tant  de  eonxentionnelles  images  religieuses,  une  repré- 

sentation iiii(>  e(  jolie  des  musiciens  aux  Irompettes  fleurdelisées, 

les  dames  en  beaux  atoui-s  assises  au  pied  des  murailles  de  marbre 

du  Baptistère,  les  époux  et  leur  cortège  chamarrés  d"or,  les  specta- 
teurs pris  sur  le  vif  de  leur  curiosité  et  de  leur  plaisir. 

\'asari  afiirme  que  l'ange  agenouillé,  de  profil,  dans  le  Baplème 

du  Chrisi  d'Andréa  Verrocchio  (1435-1488),  serait  de  son  élève 
Léonard  de  Vinci  :  cet  ange  ajoute,  en  tout  cas,  une  grâce  vivante 

«t  charmante  à  la  peinture  ciselée  et  durcie  du  Clirist  et  de  saint 

Jean,  dont  l'expression  n'est  d'ailleurs  pas  sans  profondeur  sous 

Jes  apparences  de  sauvagerie.  Luca  Signorelli  (1441-1524),  le  gi-and 
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poinhr  (les  ircsffiics  dOrvioto 

(|iii  l'oiil  (le  lui  un  |)r<'Miii's(Mir  de 
.Miclirl-AiiLic  I  ;iiil('nr  de  ItMon- 

iKUit  rrioinphc  de  ['aii  i^nuiséc;  do 

Borlin).  c.-^l  irj)résenté  p;ir  doux 

belles  pcinlures.  I;i  ]'{('r(jc  et  son 
fils  cnlourrs  de  saiiils.  ;ni-dossous 

dune  iuinfifo  do  l;i  IVinitô.  nia- 

n:niii([U('  ]);u'  Ijuiiplcui'  dos  formes 

d(>  ht  inôro  paisible,  des  doux 

archanges  et  dv<.  deux  é\è([ues, 

et  1(^  Christ  m  croix,  aux  pieds 

du(fU('l  se  désespèr<'  uik^  Made- 
leine I  raijicfuo. 

Ou(»i(fn"il  a])pai'tionne  à  l'école 
OUI  bi  jeune,    le     Pérugin    (1446- 

I.V24)  poni  èli-o  classé  ici.  d'ai)()rd 

poni'    sa    collaboi'al  i(in    axce    b'ra 

b'ilippo    Lippi.    dont    il    leiinina 
l;i    I h'sccntc   fie   croix  destinée  au 

conNcnl    de  l' Annun/.iata.  A  vrai 

dire,    bien    f[ne   le   Péruuin    soit   surtout   visible   dans   ((^tte   cruvre 

d'émotion   nn  peu   Ihéàliale.   Ii()|)  dé(lii(|uelée  par   les  draperies  et 

les  banderoles,  il  est  probable  (|nil   a   lenh-  \ainemenl    d'unilier  le 

tableau.  r\  il  e>|   nii<Mi.\  lui-même  axce  deux  |)n|-|r;H'ls  de  moines,  doni 
Blasio  el   d(»in  IJall  bazar,  du  eonxcnl   de  \  iilhunbrosa.  .Mais  on  \(>it. 

surtout    la   forée  de  s;i   peiiilui'e,  malurt'  l.i    IJLîure  (•on\(>nl  ionnelle  du 

Chris! ,  (\;\\\>  le  .budin  (le>  (»li\ier>.  (mi  le  paysage  de  Pérouse  surgit 

si    (lélie;il  emeni     dans    l.il  mosphèr»     lununeuse.    où    les    ligui'os    des 

apôlros  endf)rmis  onl    la  gi-àce  robusie  (jui  annonce   llaphaël.  C'est 
aussi  le  caractère  diuu^  <ru\re  plu>  parfait <^  encore,  V Assomption 

Le  Pkhigiv. 
t*hnlo    Alhitn-i. 

f/ Assnmi>li()n  de  ht  Virrf/f. 
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Photo  Alinari. 

ANDREA  YERROCCHIO BAPTÊME  DE   JÉSUS-CHRIST 





Sandro  Botticelli. 

Phûlo  Alinaii. 

Fragment  du  Printemps. 
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de  1(1  \'irr(fr.  où  colle-ci,  placée  ;iii-(lessous  du  Père  Éternel  el 

entourée  d'anges  \oIelanl.  priant,  jonani  de  l;i  xiolc  de  la  guitare 
et  de  la  harpe,  est  une  des  plus  belles  figures  de  femme  ([ue  la  pein- 

ture religieuse  ait  pi'ise  à  la  réalité.  I^llc  sullirait  à  consacrer 

cet  t  f  ,  l.s-.s-o////)//o/?.  (fui  \aiit  encore  ])ai'  l;i  iioi)l<>  si  al  nie  des  saints 

et  du  cardinal  debout  sur  ïv,  sol,  pai'  le  coloi'is  puissant  cl  sonibr(\ 

par  la  forme  d(>nsp  des  figures  et  des  figurines  l'éunies  en  admi- 

rable équilibre. 

Sandro  Filipepi,  dit  I3otticcIli  (1447-1510^  dont  nous  avons  ^u 

aux  Offices  des  œuvres  caractéristicpies.  parmi  lc>(fuelles  la  .Xai.-- 

soiwe  de  \  rnus.  ji'cst  j)as  moins  bien  exprimé  à  la  (lalerie  de 

l'Académie.  Tout  daboi-d  un  Cotironnctucnl  de  la  \'iprqe  de  la  même 

conception  générale  (|ne  \' Assoinplion  du  Péiugin  ;  (fuaire  saints. 

l'Èvangéliste,  Augustin,  Jérôme,  Èloi,  debout  sur  le  sol.  et  au-dessus, 

dans  les  nuages,  la  A'ierge  et  le  Père  b]t(M'nel.  (^ntoures  d'une 

ronde  djinges,  d'une  ̂ ■isif)n  toute  diUÏTenle  ([U(^  chez  Péi-ugin  : 

les  figures  sont  d"allmcs  plus  ner\euses  <"l  ])lus  lil)res,  la  ronde 

d'anges  est  délicieuse  d'impréMi.  et  la  N'ierge  inclinée  a  cette  beauté 

ardente  et  souple,  ce  \isage  \  (»lu])l  ueusemeni  |)ii(li(pie.  étomn''  et 

pensif,  {{lie  llollicelli  a  donni''  à  s<>s  Ala.don(^s  et  à  ses  \  énus.  I",lle 

est  à  peu  près  ainsi,  mais  j)lii>  rassise,  plus  nuu'c.  dans  un 

auti'c  t;il)|e;iu  où  elle  I  rône.  son  lils  sui'  ses  genoux,  au  milieu 

d'un  group(!  de  (fuatre  saints  et  de  deux  saintes.  Elle  triomphe 
enlin.  toute  jeune.  (h'Iicat  ement  ingénue.  ;iii  milieu  dangers  et  de 

sainls  iiiix  physionomies  pareilles  à  la  sienne,  sur  un  ti'ône  de 

marbre,  sous  un  dais  roug*'  (pie  deux  anges  écartent  du  même 

niouxcmcnt  harmonieux,  et  un  |)(iili(|iie  cintré  largement  ounciI. 

Deux  aidrcs  anges  apportent,  axcc  dc>  gestes  de  commisération. 

les  clous  et  la  coiironm^  d'épines  du  futur  supplice,  et  au  j)ie(l 

du  t  r(jne,  sur  les  dalles  blanches  et  ii(iire>.  se  lient  ra>>emblt''e 
des  saints,  l-jilin.  I;i  (liileiie  di-  rAcadi-niie  c(tnM>r\('  un  hibleaii  d»* 



r.ALKRIK  Dt'.  L'ACADr>MIE 

Photo  Alinari. 

LUCA   SIGNORELLI LA  VIERGE  AVEC  SON   FILS  ET  DES   SAINTS 
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l'hiilo  A/iiifiri. 

l'ragmcnl    du    Printemps. 
Sandiu)    l^()Tri(:i:i.i.i. 

Botticclli.  ;nij(»in'd'liiii  célèbre,  longtemps  ignoré,  puisque  Paul 

Maulz  ne  le  uoniiiie  même  pas  dans  l'Histoire  des  Peintres 

publiée  pai-  (".hai'les  Blanc,  et  qu'il  est  à  peine   mentionné  ailleurs. 
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Tout      en      déciivant 

r<ru\  i-((     iuexacte- 

MK'nl.   Eugène   Aliint/, 

a     réparé    Toiibli,    et 

après  lui  beaucoup 

d'autres  :  on  sait  que  la 

mode  a  adopté  la  Pri- 
mnvera,  en  Angleterre 

(ït  en  France,  et  aussi 

en  Tlali(\  La  mode  n'a 

pas  eu  tort,  oiVAlléffo- 
rie  (In  Printemps  a  pris 

la   pla((^  ([ui   lui    con- 

\enait  parmi  leschefs- 

d'auivre   de    la    pein- 

I  nre.  C'est  un  lableau 

mystérieux,     puis- 

([u'il   incite    aux    lon- 
gues   contemplations, 

même  aux  rè\eries  sans  fin.  mais  il  esl  prol)able  qu'il  est  de  concep- 

tion   assez    simpl(!,  malgré  la  dixci-sité  dcîs  figures  v.i  leurs  sigiuiica- 
tions  diverses.  On  peut  \  oir  les  trois  Grâces  dans  le  groupe  des  femmes 

de   gauche,   et  Mercure   dans   lo,   personnage   debout    auprès  d'elles 
(fui     cueille  un   fruit,  el     il     paraît     aussi     vraisemblable     de     \oir 

ici    le    bcigci-    Paris  et   les  trois  déesses  ((ui  prétendent  au  prix  de 

la    beauté  et    de   lauxtiir.    Ndiei      l'AiiKtiir.    (railliMU's.   cjui      ̂ "ollige 
vers  elles  en   leur   décochant    une    flèche.   Le  groupe  de  droite  est 

«•(»i)il)o><'  de   l;i   nxinphe  du   i*iinlem])s,  gi'ande.  droite  et  fière,  son 
beau  corps  fh^xible  à  peine    voilé    par    la    robe    semée    de    fleurs 

ef     la     funi(fue    relevée    où    elle    puis(î    à    pleine    main    les  fleurs 

(fu'elle   jette   autour   d'elle,    dette   belle   créature   n'est   que    fleurs, 

LOHENZO    DI    CrEDI. 

/•/,., r,.   M!i,„ri. 

L'Adoralioli  des  lienjcrs. 



GAI L'ACADP.Mie 

^n^/^^■- 

'%^'^MM--':i-: 

y^  ,'.  »  *.  /  ̂'•r•  •  ',î5*-  iVJ 
^•^*> 

Photo  Alinari. 

LUCA   SIGNORELLI LE   CHRIST   EN    CROIX 





Sandro    Botticelli. 
riiiito   AUiujri. 

Fragment    du    Printemps. 
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II!  \    1jAIÎT01,ommi;(>. 

/'/,,,(,.   Mm. in 

I.'  .\l>l>(u  iliiiii  lie  1(1    Virri/r  ù  sciinl  liirnanl. 

lin  collici'  (l(  ri<'iii'>  ;iu\  rpjiiih's.  une  pnnirr  de  l'Iciirs  nirlôo 
à  >;i  J)l(m<lc  clicx  rliiir.  hrrrirrr  l'Ile.  (Icnii-iuK'.  coiiil  sons 

lo  soufllc  (In  Nt'iil  nni-  lninni(lryii(l<'  «'MJicxch'o.  ;"t  l;i  honclu* 

cnl  1"  niixcri  I'  (l'on  soi!  nnc  ^nirlandc  di;  llcni's.  lOiilic  les  deux 

irroiipos  niH'  IVinnir  se  (ir«»sso,  l'icJicincnl  ni'Iih'.  IT-lr  penrlnM'. 

doux  \  i>;i:;r.  mit'  ni.nn  IcNt'c.  r.iniiv;  rclriunil  >oii  injudciin.  cl 

(.cllc-Ji'i.  si   I  on    Ncnl.  r('>l('r;i    ('iiii;in;d  npic.  scini     lii    Siig(ï>sL'    ou    la 



GALERIE    DE    L'ACADÉMIE 

Photo  Alinari. 

PÉRUGIN LE  CHRIST  AU  JARDIN   DES  OLIVIERS 





SWDKO      I ÎOTTK  l.l.l. 

/■/'/.,,■,.    .\;nhn-,. 

Fra(jnu'nl    du    l'rinlemps. 
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Anoska    i)i;i,    Sakto. 

PIfito  Minuri. 

Quatre    saints. 

iM(  l;iiicoli(\  cjii'  s(»ii  \is;ig('  csl  sérieux,  dim  '  srréiulô  lUi  pou  liislc. 

n'nillcurs.  tous  los  \isnn:rs  rie  Roflifc^Ili  soûl  nirlmiroliffurs.  dkmuo 
•  ■••MX  (les  dresses  ou  clos  (Ir.Hfs  iruuies  ou  un  umux  <'iu<  ni  do  daiiso, 

niôuio,  celui  de  l;i  uyuiplic  du  l'iiul  euips  eouxerle  de  fleui>. 

F..-1    poéfifjuo   ronooption    ̂ (Midde   dire    ;i    l(.u>   de    \  i\  re    l'houro   (pii 



GALERIE    Dr-    L'ACADÉMIE 

Photo  Alinari. 

SANDRO    BOTTICELLI LA   VIERGE  AVEC   SON   FILS,  DES   ANGES    ET   DES   SAINTS 





Sandro    Botticelli. Pholo  Alinai-i. 
Fragment    du    Printemps. 
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>'ilili('.  |;i  joie  ('>pll(''- 
Itirrr  (|(  l;i  Silisoii  IIOII- 

\<'llc.  Il  y  ;i  ;'i  |;i  fois 

(le  I  ;iiiiiiiir  cl  clii  l'c- 

iiTO  I  dcl  PS  I  ous  cos 

yeux.  Ix'jiiix  coiniiio 

les  riciir>  (|l|i  les  cii- 

\  ii'oiuiciil ,  ri  (|iii  p;)s- 
scrdiil   fomiiir  elles. 

< .  ('>(      cil     i"(>\('ii;iiil 

.iiix    (iMi\  rcs    (les   t'Oii- 

I  eiii|)(H';iiii>  (le  r>(i|li- 

celli  (jiie  l'on  \<)il 
(■«iinhien  ce  ^Tiiiid 

iirlisic  l'iil  (lilTéi'cn! . 

(rci'iui.Mjilil  (''  siiltjl  (\ 

(I  cssciifc  i-;ir<\  (  '.cla 

(rciilrxc  rien  ;i  l;i  \H'.v- 

soiinjililé  d'un   Doinc- 
II  i  (•()  (  1  lii  I  l;i  lui  ;i  je» 

'l'4f*.)-l  nin.  l;u|ll.'lio 

se  prolixe  par  d(;s 

(iMi\  r('>  d'imc    coiiipo- 

silion  iinprcc,i|(|(  .  (rime  ridicssc  inouïe.  Icllr  <|iii'  la  Madmir  ci:- 

Idiiréc  (le  sdiiils.  cl  >iirloiil  V  .\(h)nilii>n  des  hriu/crs.  (rnnc  si 

curieuse  mise  en  xèiic.  leloil  (l(''pciiaill('' de  r(''l  ahie  siipj)(trl  (''  par 

des  coIoniic>  coriid  hiennes  où  es!  iiisciile  la  dalc  de  \\X7).  l'aiigi^  de 

l'àne  cl  dii  Ixi'iil'  l'aile  diiii  >arcopliace  aiili(jiie  oiii«''  de  ̂ iiiriniides. 

La  \  ierne  ;id(ire  renlaiil  pos(''  à  leire  cl  ipii  se  -^mcc  le  ponce,  des 

paysans  (i"lioiin<''le  IJLî'iirc  le  dt''>i^nenl  cl  ladorcnl.  cependani  ipic 

•  Inscf)!)     se     rclonriic    poin'   ohsci'vcr   l<'   corlcLî'c   di  >    I  îois   ma^(\s  ([ni 

l'intntil  (Ir  l.iiiKlnmid  dr  M'Jdicis. 
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;irri\r    |),ir    l.i     nmlc    l.nlh'c 

,•111     l'hiiii      (I  une     iiK'iil  .i^iir 

l-(»(ll('ll,sr,  ,1  l;;m|(  lie  d'illi  (».i  \ 

Slli^i'    (II'    <■<  illllio    l'I     (le    \  llli'^ 

l'orl  i  lires.    '  Mi    |triil     ciicni-c, 

;i|)rrs  ccl  I  (•    |>iiL;i'    s  ii  prrl»  c  . 

rcii'ardci'    iiiii-    ;iiil  rc     \(h>rit 

//('//  (les   hciu/rfs.  de   Lmi'ii/o 

(Il  cirdi    I  i:.'.»-i:);uti.  t.. ni 

à  l'ail  |)lai>aid  c  dal  I  il  lido 

rospcci  ii(MiM'>  cl  (le  miii('> 

i"a\  les.  (  Ml  aiiiKM'a  le  iikmin  c 

mcnl  d  a  rri\  ('C  arrieiiiic 

d'iiiK^  \  icrijc  (ipptirnissdiil 

à  sdini  l>frii(U-(l.  d»'  i'i'a  IJar 

I  ()  I ()  m  m (.'(»  I  l  175-151 7)  ; 

on  sera  plus  iiisensibio  à  la 

Itésurrcclion  iiu'lodfamal  i- 

CjLiedc  lîalïa('Iliii()  del  (larbo 

(1466-15'24)  ;  on  respiivi'a 
comme  ime  od(nii  d'encens 
et  de  sacristie  devant  VAii- 

ijonciation  et  la  Trinité  de 

Mariette  Albertinelli  (1474- 

1515)  ;  on  louera  la  force,  la 

belle  carrure  du  quatuor  de 

saints  d'Andréa  del  Sarto  ; 

et  l'on  goûtera  l'arrange- 
ment de  la  robe  de  ̂ •elours 

noir,  brillante  de  perles, 

du   col  de   dentelles,   de   la   chevelure   emperlée   aussi,  qu'a   voulu, 
16 

Michei.-Ange. 
Photo  Alinaii. 

Un  Esclai": 
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l)()ur  80  faire  peindre  par 

l'.rnnzino  f] 50-2- 157-?;.  la 

j'- Il  lie  personne  d'air  un 
j)(Mi  revèclie  et  suffisant 

qui  n'est  antre  que  la  sœur 
de  J.orenzo  de  Médicis, 

I.audamia,  leniine  de  Pietro 
Slrozzi. 

On  retourne  en  grande 

liàle  \(M-s  la  large  galerie 

d'entrée,  on  se  dirige  vers 
le  David  de  .Michel- Ange, 

devant  lequ(^l  on  parvient 

après  avoir  passé  devant 
les  Esclaves!  du  tombeau 

de  Jules  II.  les  moulages 

des  aHi\res  principales  du 

grand  statuaire  et  les  mer- 

\ cilleuses,  les  uniques  tapis- 

series tle  l'histoire  d'Adam 

cl  Eve,  d'après  les  cartons 
attribués  à  \  an  Orley. 

Les  quai  10  l^srlavcs  de 

Morence  sont  h's  frères  des 
deux  Esclaves  du  Louvre: 

lous  six  étaient  les  caria- 
lidcs  destinées  au  tombeau 

monumenlal  de  Jules  IL  La 

l'Vance  acjpul  les  siens  de 
Roberto  Strozzi,  qui  les 

reçut   n\  dcii  d."   Midirl- Aiii:.'.  recueilli    chez    lui  au    moment    des 

Mi  «.iri;i.-AN(ii;. 

l'Ilulu      WllIlKl- 

l 'n    F.f^cfnvr. 
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Michki.-Anc.e. Tête   (lu    David. 
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Ipoublos  (Ir  Floronco.  Frnnrois  l*^'''  en  fil  j^rcsoiil  nu  «rinnôl  nhlo 

(if  Mont nioionry.  il-  jinssèrenl  ;iii\  mains  dr  l^viclieiieu.  doiil  la 

faiiiillc  Ins  possrclail  eu  IT'.lo.  rpoqiio  où  Aioxandrr  I.onoir  les 

acheta  pour  Ir  I  oux  ic.  (".eux  de  l'^lorcuco  restèrent  sans  cinploi. 

donnés  à  (-osino  K'"  par  Ir  ik^xcu  de  Miclud-An^'r.  placés  aux 

urott.'s  du  jardin  l5ol)oii.  idiriV  de  là  poui-  rtrc  al'rités  à  la  (ial(M*ic 

de  lAcadéinic.  Il>  foriiieid.  avec  les  deux  luouiag'cs  du  Louvre,  une 

a\"enue  spleiidide  poui'  ai'ri\(M'  au  Daxid. 
Les  deux  statues  du  Lou\ie  sou!  les  plus  achevées,  mais  les 

autres,  oncoro  engagées  dans  les  hlocs  do.  marbrr*.  nen  sont  pas 

moins  des  œuvres  prodigieuses.  On  a  sous  le>  yeux  le.  travail 

de  Michel-Auge  iuterronvpu  :  l(^  sculpteur  \  ieul  de  laisser  son  ciseau 

et  son  maillet .  il  seudde  (|ii"il  \  a  rexcuir  poiu'  se  i-emetti""-  à  la  besogne, 

l'^ri  I  att(Uidaut.  le.-^  colosses  se  conNidst^nL  poui'  >orlir  de  la 
gangue  où  ils  sont  encore  à  demi  enfermés.  Des  jaml)es  et  des  bras, 

ils  essaient  de  soidexcr  la  uiass(ï  cpii  les  opj)rime  el  pèse  sur  eux.  une 

soufïrance  indicible  se  dégage  de  ces  forces  prisonnières,  de  ces 

titans  écrasés. 

J>e  hdvid  r>\  lUH'  (r-iiNie  de  ]'.)()'.].  c"e>l -à-d  i  re  de  |;i  jcimesse  de 

Michel- Anuc  II  a\aii  \  uiii't-sept  ans  lors(|iril  (Icniand.i  (fue  lui 

\\\\  cMulit'  le  bine  (\i'  iDjirhre  de  ('.aiiai'e  oTi  le  sculpteur  Augu>lodi 
iJuccio  a\ait  couuneuct'  déjà  à  sculpter  luie  <eu\re  aux  dimensions 

plus  ̂ l'andes  (fue  iiatui'e  (t  a\ait  (''cIkmk''.  Michel- Aui^e  imagina  de 

tailler  une  aulre  >lalue  à  lra\('r>  celle  >l;due  maïupiee.  e|  il  (>X(''cula 

le  |);i\id  ([ui  fui  dri>><''  en  c<''r(''miinie  mu'  la  liinghieia  du  Palais 

de  la  Seigneurie,  en  j)rés(>nce  du  goidalunier  Liero  Soderini.  leipa^i 

t  roux  a  le  ne/  un  peu  [^vn^.  Michel-Ange  lui  donna  >ali>faction  en 

fai>aid  >eud)latd  de  |e  duinnuer.  l*>ra\o  !  cria  le  lionfalcniei .  et  lous 
a\ec    lui. 

La     ci-ili([Ue.     depuis     le     |emp>     de      M  iciiel- Ange.     >'r-|      (''galeUKMÙ 
employée   à    deprccier   celle     >latue     c<i|(i.N>ale.    Le>   nbjcelions     sont 
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incompréhensibles  devant  le  inarbn;  original  de  la  Galerie  de 

l'Académie,  et  aussi  devant  le  l)ronze  érigé  à  nii-cote  de  San 

Miniato,  au-dessus  de  Floreiun;.  Là.  par  ce  nKjjiuinciit  dont  la 

base  architectonique,  dans  le  style  des  tombeaux  de  Médicis, 

supporte  les  statues  du  Jour  et  de  la  Nuit,  de  l'Aurore  et  du  Cré- 

puscule, Michel-Ange  prouve  rfu'il  a\ail  un  génie  de  statuaire  pour 

se  déployer  dans  l'espace  lumineux,  sous  les  nuages  et  le  bleu 

du  ciel,  parmi  les  verdures,  autant  que  pour  s'enfermer  aux  salles 
basses  des  sépulcres,  aux  nefs  et  aux  chapelles  des  églises,  aux 

galeries  des  palais.  C'est  au  penchant  de  cette  colline  de  San 

Miniato  que  l'on  peut  le  mieux  comprendre  et  admirer  l'ample 
et  écrasante  conception  si  simple,  si  aisée  en  même  temps.  Que 

serait-ce  donc  si,  au  lieu  de  la  reproduction  en  bronze,  le  marbre 

original  se  dressait  ici  librement  ?  Mais  on  voit  ce  marbre  précieux 

sur  le  fond  de  lambris  de  l'Académie  et  l'on  finit  par  tout  oublier, 
même  et  surtout  les  critiques,  devant  cette  statue  de  proportions 

colossales  si  bien  calculées.  Non,  la  tète  n'est  m  trop  petite  ni  trop 

grosse,  non,  la  pensée  de  la  stature  habituelle  de  l'enfant  ne  vient 

pas  détruira  l'elTet  de  grandeur  olitenu  par  les  proportions  agran- 
dies. La  mesure  est  bien  trop  observée  pour  cela.  Les  jambes  flexibles 

et  robustes,  la  jaml)e  droite  bien  appuyée  au  sol,  le  pied  gauche 

légèrement  soulevé,  \o.  torse  jeune,  les  bras  souples,  le  bras  droit 

allongé,  le  bras  gauche  replié  vers  l'épaule,  les  deux  mains  tenant 
derrière  le  dos  le  cuir  de  la  rroiidc.  tel  se  présente  le  Da^id.  Le 

visage  régulier,  lier  et  résolu,  est  chargé  d'une  chevelure  bouclée, 
en  désordr*^  :  \v  regard  est  li\e.  tendu  \'ers  rennemi,  courageuse- 

ment et  farouchement  ;  la  bonclic  est  serrée,  toute  l'expression  est 

ardente  et  triste  Le  liéros  attend  le  choc  et  \a  le  prévenir  d'un 

mouNcment  subit.  La  pierre  vengeresse  ira  fra])p(M'  au  front  le  géant 
sauvage.  Tout  affirme  la  Naillance  réfléchie,  la  \ic(oiie  cerlaine, 

chez  ce  jcunr  luMunir.  Ix'.ni  ((unine  un  dim  grec,  un  Apollon   lumi- 
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nouX:.  (ru\r<'  de  jciMU'ssc  (|iii  annoïKjctil  l:i  iiuiliirih'  foniiichilili' 

»'l  la  \"i(Mll(^>>i'  in\  iiirihlt'  du  j^'infrc  do  la  Sixliiir.  du  >l.diiairo  du 
.MoKse  ri  dr.-   .Mi'diris.  de  I  arciiilcclc  de  Saiid -l'iciTc  de  Komc. 

J'ai  d<'\jà  dit  (\\\f  dos  moulages  rnlournicMd  co  Da\id  :  il  y  a  aus<^i 

un  iM'suin»''.  j)ar  do  photographies  (Muadi"ées,  de  liruNi'c  de  Midiel- 
Anii<'.  l/liouuuage.  bien  présenté,  est  complet. 

Mais  on  a  encore  ici  une  autre  émotion  c'est  à  la  \  ur  d<;s  éton- 

nantes lapisseries  de  Bruxelles,  d'après  les  cartons  attribués  à  \an 
Orley.  I']n  ini  tissu  inerNcilleux  dont  la  conicxt ui'c  et  les  (•()ul<'u^^ 

oïd  l)ra\f  !••  h'uips.  c"<'st  l'histoii'e  d'Adam  cl  li\e  à  tra\ ers  des 
splendeurs  de  paysages  incomparables,  rochers,  collines,  arbres, 

forêts,  pi'airios.  \erirers  animés  peu  à  peu  de  tous  les  êtres  \ivants. 

I.a   série   de   ces  tapisseries   commence   par  la   création   d'Adam. 
Un    Dieu    le    Père,    chevelu    et     barbu,    pareil    à    un    .]uj)iler    et    à 

un  Moïsi'.   \r'iu   d'une  ample  lobe  à  l'amages,  soulève  et  tire  hoi-s 
du    limon    de    la    Iitic    un    Adam   jcunr  (^t  fort,  qui  lui  ressend)lr 

(onuHc  un  lil>  ;  il  a  les  pieds  encore  engagés  dans  la  terre  et  la  picri-c. 
mais    sa    nudité    est    iiarmonieuse    et    forte    ri    ct^r^    deux    colosses f 

se  dresseid  au  milieu  d'un  paysage  abondaul.  tout  bruissant  de 
feuillages  et  coloré  de  fleurs.  Uuelques  animaux  se  mont  icid  :  deux 

singes  daii>  un  jialmier.  un  })aon  sur  la  branche  d'un  ai'bre  sec,  un 
marcassin  el  un  faisan  sur  le  sol.  .Nous  reli-ouvons  Dieu  hî  Pèr(»  et 

Adam  sur  la  tapisserie  sui\anle.  ([ui  est  d'une  beauté  simple  ini- 

maginable, un  délih'  de  tous  les  animau.x  de\"ant  Adam,  sous 
les  ordre>  du  Père  Eternel  ipu  xoltige  en  sa  lourde  i(»be  au-dessu> 

de  cette  arm<''e  en  bon  ordre.  Sous  les  yeux  d'Adam  surpris,  trois 

groupes  passeid  en  files  serrées  :  (m  lète  du  premier,  l'escargot. 
.>iu\i  de  ,>erpenl>  qui  rampent  ou  se  dressent,  du  N'zard.  du  camé- 

léon, de  la  lorlue.  du  |)orc-épic,  du  r^uiard.  du  loup:  le  second 

est  mené  par  une  Hère  licoine,  derrière  laquelle  souriiMit  le  lion 

el    la   ligi'esse,  s'avance  rélé})h<'ud    (pii  agile  sa   tronqx'  \ ers  Adam. 
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puis  In  irirnfo.  le  chame.'ui.  le  rlir\;tl.  \o.  rei'f.  la  vache,  le  mouton, 

l'our^.  le  marcassin  déjà  mi  ;  1(^  troisième  groupe  est  précédé  des 
souris  et  des  rats,  que  suivent  des  chats  patelins,  des  écureuils,  etc. 

Ce  n'est  pas  tout  :  au  ciel  vole  hmtement.  majestueusement,  la 

cohorte  des  oiseaux,  pattes  pendantes,  ailes  déployée^',  l'autruche 

en  tôte,  l'aigle,  le  dindon,  le  hibou,  cl  tant  d'autres,  parmi  les- 

quels les  papillons.  L'histoire  continue  avec  la  création  d'Eve  : 
la  femme  jeune,  enfantine,  naïve,  délicieuse,  debout  sous  le  pom- 

mier, en  conversation  avec  un  serpent  aussi  grand  qu'elle  ;  la  pomme 
offerte  à  Adam  :  les  deux  coupables  s'apercevant  qu'ils  sont  nus 
et  se  cachant  sous  des  ceintures  de  feuilles  de  figuier  ;  le  départ  du 

paradis  terrestre.  Tous  ces  personnages,  parmi  ces  paysages  mer- 
veilleux, Dieu  le  Père,  Adam,  Eve,  les  Anges,  sont  de  proportions 

grandioses,  et  les  scènes  qu'ils  jou(;nt  aux  murailles,  sur  ces  ten- 
tures les  plus  belles  qui  soient  au  monde,  supportent  le  voisinage 

des  Esclaves  et  du  David  de  Michel-Ange.  C'est  tout  dire  ! 

l'Iii'lii  Ali'iiiri. 

Fpa   Am'.elico.        Le  Couronncmml  de  la  Vierge. 
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F.   UE  Troy. 

l'Iiulo   Aliiirin- 

Les  Noces  d'Eslher. 

XL    —  LES   AFUZZI 

LES  TAPISSERIES  DE  FLORENCE.  —  LES  MOIS  DU  BACCHIACCA.  —  LES 

NOCES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS.  —  LA  FLORE  d'aNGELO  BRON- 

ZINO.    —  TAPISSERIES   DES   GOBELINS. 

Au  Palazzo  délia  Crocetta,  qui  occupe  un  vaste  emplacement  au 

long  de  la  via  délia  Colonna  et  de  la  via  délia  Pergola,  on  a  logé 

avec  le  musée  archéologique,  riche  en  objets  étrusques  et  ég^■p- 
tiens,  une  galerie  de  tapisseries,  dont  les  pièces  se  voyaient  autre- 

fois aux  murailles  du  couloir  qui  va  de  la  Galerie  des  Offices  au 

Palais  Pitti.  Ces  tapisseries  de  Florence  ont  gardé  le  nom  d'  «  arazzi  », 
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du  nom  de  la  vill<'  dArras,  les  tapissiers  Nicolas  K'areliei-  et  .Ji'an 
Roost  ayant  en  effet  été  mandés  des  Flandres  pour  fonder  une 

manufacture  florentine  en  1545,  au  temps  de  Cosmc  l^"^.  Les  travaux 

furent  menés  jusqu'au  xviii^  siècle  :  ils  forment  le  fond  de  cette 

collection,  qui  s'est  complétée  par  des  tapisseries  de  l'Allemagne, 
des  Pays-Bas,  de  la  France.  Parmi  les  artistes  italiens  qui  ont  fourni 

des  cartons,  ou  dont  on  a  utilisé  les  peintures  aux  métiers  de  tis- 

sage, il  y  a  Michel-Ange  (une  Pieta),  Raphaël  (une  Madone),  Andréa 

del  Sarto  (une  Sainte  Famille),  Angelo  Bronzino  (une  Justice, 

une  Flore),  le  Bacchiacca  (les  Mois  et  des  Grotesques),  AlloriSalviati, 

le  Cigoh   {Scènes  de  la  vie  du  Christ),  Gentileschi  [Bethsahée),  etc. 

Les  Mois  du  Bacchiacca,  exécutés  par  Jean  Roost,  reproduisent 

des  scènes  de  la  vie  rustique,  moisson,  vendanges,  cueillette  des  fruits, 

mort  du  cochon,  etc.,  encadrés  de  bordures  de  masques,  de  fruits, 

de  signes  du  zodiaque,  d'une  ornementation  légère.  Dans  une 
toute  autre  manière,  un  peintre  français  inconnu  a  fourni  les  mo- 

dèles d'une  série  de  tapisseries  consacrées  aux  fêtes  du  mariage 

de  Henri  11  avec  Catherine  de  Médicis.  Tout  y  est  d'une  richesse, 

d'une  lourdeur,  où  l'arrangement  et  l'ordre  se  font  néanmoins 

sentir.  Encadrées  par  des  bordures  d'arabesques,  de  feuillages, 
de  figurines  dans  le  goût  le  plus  savoureux  de  la  Renaissance, 

ce  ne  sont  cjue  groupements  de  s<Mgneurs,  de  dames,  où  Cathe- 

rine, de  noir  vêtue,  est  facilement  reconnaissable.  délités,  caval- 

cades, carrousels,  exercices,  chars  de  triomphe,  apparitions  daniuurs 

et  de  nymphes  devant  une  tribune  garnie  de  feuillages,  splendides 

réunions  qui  occupent  toute  la  surface  de  ces  belles  pièces  tis- 

sées de  laine  et  de  soie,  dOr  et  d'argent.  I/uik^  d'(^lles  a  la  marque 
de  Bruxelles. 

Exécutée  par  Jean  Roost.  l'une  di^s  tapisscM'ies  d'Angelo  Bron- 
zino montre  Flore  ltr)ndissant  dans  les  airs,  assise  sur  le  dos  dun 

bélier,  accompagné*;    damours  et  d  uji  jeune  couph;^ porté  par  un 
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Bacciiiacca. 
Pholo    Aiitttiri. 

Juin   et  Jiiillel. 

taureau.  Cette  Flore  est  à  la  f(jis  d'un  réalisinc  v\  (l'un  styh^  élon- 
nants.  créature  vivante  etardenti^  ((ui  jette  des  fleurs  à  profusion 

à  tra\(M's  lespace.  au-dessus  d'un  ])aysage  de  collines,  de  champs, 
de  verdures.  La  bordure  est  de  la  uièuie  force  hardie,  masques 

et  fruits,  satyres  barbus  charges  de  pampres  et  de  raisins,  jeunes 

faunes  debout  siu-  leurs  pieds  de  boucs  connue  des  cariatides  et 

présentant  des  cornes  d'abondance  chargées  de  fruits  oX  de  fleurs. 
La  Mamda(lnr(;  des  (lobel.ns  est  aux  Arazzi  de  l'ionuice  avec 

\  Eau   de   L(^brun,   exécutée  par   Jans   en    IGGt),   spl<Mideur   marine 



A    BnoNziNo. 

l'hoto  Alitiuii. 

Flore. 
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dnlgiios.  de  coquilla<^('.s,  de  poissons,  sur  laquelle  règne  Neptune 
entouré  de  naïades  et  d(^  trilonb  ;  un  Triomphe  des  J ficu.r.  de  Noël 

Coypel.  où  se  voit  Neptune  encore,  sur  une  niche  en  forme  de  coquil- 

lage ;  enfin  la  série  de  ïffisloirc  d'Esther.  de  François  d<^  Troy, 
tissée  par  Audran,  toute  cette  chronique  de  la  Bible  mise  en  scène 

avec  les  décors,  les  costumes,  le  jeu  dramatique  et  pompeux  d'un 
opéra  français  du  xviii^  siècle. 

Ai'listi'  iiu'Oiiiui. 

l'Iiuto   Ahiiiir 

J'orlière  aux  armes 
drs  Médicis. 
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Photo  Aiiiiari. 

Palais  l'illl. 

XII. PALAIS  Pin  I 

L  ARCHITECTURE  DU  PALAIS.  —  LA  PEINTURE  FLORENTINE.  —  LES 

PORTRAITS  DE  RAPHAËL.  —  LA  PEINTURE  VÉNITIENNE.  —  LES 
ÉCOLES  ÉTRANGÈRES.  —  LE  JARDIN  ROROLI. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Arno,  le  Palais  Pitti  et  le  Jardin  Boboli 
occupent  prescjue  toute  la  partie  de  Florence  qui  est  comme  un 

faubourg  de  la  ville.  On  peut  aller  du  Musée  des  Offices  à  la  Galerie 

Pitti  par   le   corridor   construit   au-dessus   du   Ponte   ̂ 'ecchio   par 
18 
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l'holo    Aliiiiiri. 

l'n.\   FiLirro   I.n'Pi. la    Vicrgs   ri   l'rnjanl   Jésus, 

\'nsari  en  1564  pour  les  noces  de  François  de  Médicis  avec  Jeanne 

d'Autriche.  Malgré  lintérèt  (h;  la  collection  d'estampes  visible  aux 

murs  de  l'escaliei  ri  du  couloir,  on  préférera  imc  autre  route 
à  ce  cheminement  de  dix  minutes  (fui  se  continue  dc^xant  une 

série  inlerminal)!»'  de  portraits  i\r>  Médicis.  de  papes,  de  cardi- 

naux. d<;    vu(;s  d(;  \jI1(î^    dlLalie.  Vax  pi'enant   !<"  l'onle  \  ecciiio,  on 



CAt  AIN  Pin  I 

Fhoto  Alinari 

BOTTICELLl LA    BELLE   SIMONETTA 





I.ll 

|);isst'  à  I  i;i\  <'i'> 

lt>  (|ii;ii'l  irr  un 

s  (  1 1 1 1  II'  I  >  ;  1 1  ;  1 1  > 

(  iiii('li;inliii  •'! 

I  ;  I  m  ;  I  i  s  (  1 1 1  d  i  • 

M;i(lii;i\  cl.  (Ml 

;in"i\  t;  ;"i  l;i  \  ;isl  c 

place  (Ml  [KMilc 

sur  I  a  (|  ne  I  le 

c  s  I  It  Ti  I  i  le 

Palais  rilli.  aii^ 

I  i  (|  ne  ma  ison 

du  bon  Tiicois 

Luca  INlti,  ri\  al 

des  M«Mli('is, 

d(n(MHi(^  la  l'oi'- 
teresso  de  la 

peinture  ila- 

lienne.  L'aspect 
est  saisissant  de 

cette  bâtisse  fa- 

rouche, faite  de 

pierres  presque 

à  l'état  brut  qui 
donnent  à  voir 

des  aspérités  de 

rochers.  Je  ne 

crois  pas  qu'au- 
cun monument, 

si  ce  n'est  dans 

la  Rome  antique,  ait  donné  une  telle  impression  de  grandeur  rude 

PlERO     DKLI.A     FrAXCKSCA. 

Photo  Alinari. 

Femme    inconnue. 
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Fr.V     liAIVrOI.O.MMEO. 

l'holo  Alinari. 

la  Déposition  de  la  cinix. 

cW.  puissante  assise.  On  ne  s'étonn*;  pas  que  le  premier  plan  ait 
été  fourni  par  Brunelleschi.  heureusement  servi  et  continué,  non 

seulement  par  le  premier  constructeur,  son  élève  Luca  Fancelli, 

mais  par  ses  successeurs  jusqu'à  Anunanati,  architecte  de  la  partie 

postérieure  sur  Ir  jai'diri  Boboli  et  de  la  décoration  intérieure, 

jusqu'aux  Pari<2:i  qui  allonpfèrent  le  rez-de-chaussée  et  le  premier 

étage.  ])ercés  chacun  de  \iugt-deux  fenêtres,  et  (fui  ajout èi'ent  six 

fenêtres  aux  se])t  fenclres  de  l'étage  >ii})érieur.  l/achc\ cment  n  eut 
lieu  (|ue  de  la  fin  du  xvm^  siècle  au  coniiucncement  du  xix<^ 

par  les  deux  ailes  en  avancée  sur  la  place,  —  rare  exemple 

d'uruté    conservé»'    à    tra\('is  h>  lenq)-.  Presque    pas    d\>rnenients  : 



I.;;oNARD    DE    Vinci. 

l'iiolo  .4/i/i'"   - 

La    Monaca. 
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des  cintres  de  pierres 

en  éventail  au-dessus 

des  fenêtres,  des  fron- 

tons au  rez-de-chaus- 

sée, des  lucarnes  ron- 

des au  premier  et  au 

deuxième  étage,  des 

têtes  de  lions  au-des- 

sous des  fenêtres  gril- 

lagées  du  rez-de- 
chaussée.  Pénétrez 

dans  ce  logis  bour- 
geois et  seigneurial 

de  la  Florence  du 

xv*^  siècle,  c'est  un 

luxe  inouï  d'escaliers 

et  de  galeries,  de  pla- 

fonds peints,  de  mu- 
lailles  décorées  (par 

Pierre  de  Cortone)  de 

marbres  rares,  de  do- 

rures, de  cariatides,  de 

tentures,  de  meubles. 

En  passant  d'uiK;  salie  à  une  anlic.  pai*  im  corridor,  on  a  la  subite 

vision  d'une  salle  de  bains  ornée  de  quatre  N'énus.  Une  autre  Vénus 

est  érigée  dans  la  salle  de  I^'lore  :  c'est  I*aulin."  Jîonaparte.  sculptée  par 
Canova.  Les  douz(^  salles  présent enl  en  de  sup(M'l)es  décorations  des 

merveilles  de  la  peinture  de  la  Toscane.  d<'  TOmbrie.  de  \'enise.  et 

quelques  beaux  lableaux  de  l'école  espagnole  et  des  écoles  du  Nord. 
On  retrou\e  Fra  Angelico,  Andict  <1<'I  Castagno.  pour  la  période 

du    xiv^  siècle   au   xv^  siècle.   ))uis    l''ilij)|)(t    l,ij)j)i    axec   une  de  ses 

Fra  Bartolommeo. 

l'Iintn     Aliiwri. 

La  licstirrrclinn  de  Jcsiis  entre  les 
quatre  évangélistes. 



CALAIS   l'ITTI 

l'holo  Alinnri. 

RAPHAËL LA   VIERGE    DITE    DU    GRAND    DUC 
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Le    Pérugin. 
Photo  Alinari. 

L' Adoration    de    l'enfant    Jésus. 

plus  charmantes  Merges,  blonde,  fine,  pensive,  tenant  au  creux  de  sa 

robe  rose  un  bambin  grassouillet  qui  mange  une  grenade.  L'arran- 
gement de  ce  tableau  rond  est  également  excellent  par  la  réunion 

sans  confusion  de  scènes  de  la  vie  de  sainte  Anne.  La  tradition  est 

assez    vraisemblable,  qui    voit   ici  le  portrait   de    Lucrezia  Buti,  la 
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Raphaël. 

l'Itoti)    Altnnr 

Maddalcna  Doni. 

d'un  léger  bonnet  aux  mailles 

d'or,  ornée  de  bijoux  et  de 

p(;rl«'s.  mais  s'il  n'y  a  pas 

doute  sui"  le  modèle,  il  y  a 

doute  sm-  le  peintre,  Bon- 
signori,  Lorenzo  Costa  «ni 

Piero  délia  Francesca,  dont 

les  tableaux  soni  si  larcs.  Par 

contre,  si  le  portrait  dit  de 

la  «belle  Simone! la  »  est  attii- 

bué  sans  cojiloit'  à  IJoiliccilli. 

il  n'est  nullement  prou\  é  ([ur 
ce  soit  ici  l;i  Simonella.  maî- 

maitresse  de  Fra  Filippo,  enlevée 

par  lui  d'un  couvent  où  il  avait 
été  accueilli  comme  moine  et 

comme  peintre.  Il  n'y  a  aucun 
doute  sur  la  personne  représentée 

en  corsage  vert  à  crevés  blancs, 

lacé  de  rubans  de  velours  noir, 

Béatrice  d'Esté,  épouse  de  Ludo- 
vic Sforza.  morte  à  vingt-deux  ans, 

visage  bizarre  au  profil  mince  et 

fermé,     coiffure     singulière     faite 

l'APlIAKI,. 

I*hntn  Afinnri. 

Aiujrlo  Doni. 
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Photo  Alinari. 

RAPHAËL PORTRAIT   DE   LA   FORNARINA 





Le  Pérugin. 

photo  Alinari. 

Marie- Madeleine. 19 
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li'cssc  (le  Jnlirn  de  Mr- 

(licis.  cl  la  \Yi\w  pour- 
rai I  ])i('n  (Hre  à  Berlin 

ou  à  Chantilly.  Cela 

n'enlève  riende  l'extra- 

ordinaire aspect,  dou- 
ceâtre et  inquiétant,  de 

cette  longue  créature 

MU  dos  un  peu  voûté, 

;iu  roi  reptilcen,  au 

long  nez,  à  la  bouche 

minuscule,  vêtue  d'une 
robe  de  bure  lisérée 

d'une  chemise  blanche, 

les  cheveux  ondes,  ca- 
chant les  oreilles,  à 

peine  serrés  d'un  bon- net blanc,  le  col  nu 

simplement  orné  d'un 
mince  cordonnet  noir.  Luca  Signorelii,  Piero  del  Pollajuolo,  P'ili- 
pino  Lippi,  sont  ensuite  fort  dignement  représentés  et  les  doutes 

de  l'histoire  de  l'art  ne  recommencent  que  devant  le  portrait 
de  la  Alonaca,  attribué  à  Léonard  de  Vinci.  La  beauté  de 

l'œuvre  donne  raison  à  l'attribution.  C(^  portrait  de  femme, 

peint  sous  les  arcad(\s  d'un  cloître  aux  vastes  dépendances,  cette 
moinesse  à  la  ])oitrine  bombées  hardiment  décolletée  par  sa  robe 

de  velours  noir  qui  semble  <j:lissei-  dr  ses  épaules  superbes,  ces 

splendides  mains  baguées  dont  l'uiu;  tieiil  un  livre  de  prières 
maic|ué  au  monogramme  du  Christ,  et  surtout  ce  visage  mat  aux 

lè\res  lippues,  aux  \ru\  ^rauds  (>u\(M'Is,  ce  \  isage  vi^■anl  et  secret 

qui   respire  dans   une  atmosphère  de  pensée,   de  Cfui  cela   serait-«il. 

Andréa  uei.  Sarto. 

l'Imlo   Mill'll-:. 

Dvjiosilion  de  la  croix. 



PALAIS   PITTI 

Photo  Alinari. 

RAPHAËL VIERGE   A    LA    CHAISE 





RapiiaËl. 
Photo    A^^nan. 

La  Donna    Gravida. 
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si  ro  n'rt.'iil  de  Léonard  ? 
Lui  seul  connaît  alors  ce 

flottement  de  Tatmosphère 

et  de  l'expression  qu'il 
offrit  en  don  luagnifique  à 

la  peinture. 
Domenico  Gliirlandajo  ne 

Irioniplie    pas    comme   aux 

frfsfjiies    de    Santa     Maria 
i^()^ella,    mais   se    retrouve 

avec     son     ^oût      ordinaire 
dans   une   Adoration  des 

Mar/cs  où   les  rôles   d'habi- 
tude   sont    fort  bien  distri- 

bués.   Pour    le   génie   de 

Michel-Ange,  il  n'a  vraisem- 
blablement rien  à  faire  avec 

les    trois    Parques    inscrites 

abusivement  sous  son  nom. 

Fra    liartolommeo    déploie    larg<unent     son     savoir     expressif,     sa 

peintiu'e  savante,   l'ordonnaure  de  ses  ligures  é([uilibrées.   par  un<' 

réunioji  de  loiles  où  le  drame  de  la  Passion  s'empieinl   de  douceur 

et   d(!   sérénité.    Dans    l'une   de   ses    deux    Dépositions   d(^    la    croix, 

SI  l'une  des  \  ierges  est  uu  peu  bénigne,  le  C.hrisl    un  peu  lienlillel. 

a    Madeleine  et  l'apotre  Jean  ont   belhî  alluie.    Par    contre,    dans 

';iulre.   prescpie    hud     e>l     sujX'iIm'.   le  Christ   pensif  dans   I.i    niorl. 
a    Mèr<'    sans    larmes,    mai>    .^ubitemen!     \ieillie.    .Ie;in     lreud)laid. 

'un     di'>     lioniiues     ami>     énei'Lri(|ue,    laulre    iuunnbile    e|    raxagé. 
a     Madeleine     \rainienl    >ublnue.    lo     ni;un>   j()iide>    l'I    >eri'ée>,    le 

visage   riLude   d'an^-nisse   dexani    lirréparable.    In   aulre   Inbleau,   la 

/iésiirrrclioii.   iii>leni('nl    \;udé.   niiinirr   l'r.i   I iarlolonuneo  loul    près 

Andrka  ni.i.  Sauto. 
/7(.w.i  Aliii'ii-i. 

SdinI  .li-an-Tinplislc. 
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Photo  Alinari. 

RAPHAËL LA  VISION   D'ÉZÉCHIEL 





Raimiael. Pholo  Atinaii. 

Le   pape   Jules    IL 
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ges. \igoureux  comme 

fies  amours,  qui  sou- 
tiennenl  le  calice,  par 

les  ((tiahc  cvangélistes 

qui  ont  autour  du  Christ 
la  tenue  des  assemblées 

philosophiques  des 
(".hanibres  du  Vatican. 

[|  est  permis,  pour  la 

suite  chronologique,  de 

mêler  à  Técole  de  Flo- 

rence sa  \oisine  l'école 

de  rOmbrie.  Pietro  Van- 

nucci,  dit  le  Pérugin. 

même  s'il  n'annonçait 

pas  Raphaël,  tiendrait 
son  rang  et  sa  place,  et 

peut-être  même  est-on 

enclin  à  ne  pas  voii'  Tim- 
porlance  de  son  apport 

parce  que  liaphaëi  s'en 
est  tranquillement  emparé.  La  Marie-Madeleine  est  un  portrait  d'une 
jolie  élotjuence  avec  son  teint  de  bistre,  son  ovale  pur,  ses  mains 

fines  et  l'harmonie  bellemeni  élabli<^  par  la  chesclure  blonde,  le 
corsage  rouge,  le  niant (;au  \ert  sombre.  La  \  ierge  en  adoration 

de\anl  son  fils,  assis  .^ui  un  sac,  (^t  (pie  .soutient  un  ange,  jiendanl 

(pi'un  .lean-F'aplistc^  enfant  s'ag(;nouill(\  (ist  é\  idennneni  un  exem- 
})laire  convenu  du  type  de  madone  aux  mains  jointes,  celle-ci  fort 

indilTérente  et  tort  paisible,  mais  on  oubliera  I2  suj<ît  pour  \oir  là  une 

dame  de  Florence  en  robe  rouge  et  manl<'au  bleu.  sui\ant  l'office  à 

Andrka  dei.  Sarto. 

r         '<   Aliniiri- 

Sainte  Famille. 



f'ALAIS   f'ITTI 

Pholo  Alinari. 

RAPHAËL 
PORTRAIT    DU    PAPE    LÉON    X, 

AVEC  LES  CARDINAUX  LOUIS  DE  ROSSI  ET  JULES  DE  MÉDICIS 





Raphaël. 
Phi,:o  Alinori. 

Tommaso  Inghirami. 
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Tr^Iibc  v\  à  laquelle  il 

iir  inân(|iie  que  son 

piic-Dicn.  Ou  ne  se 

])l;undra  d'nillemif  pas 
(In  décor  donné  à  la 

scène  :  c'est  une  de  ces 
\  ues  de  Pérouse  où 

excelle  le  peintre,  les 

collines,  la  l'ivière,  les 

I  <  iur3  l'ondes  etcarrées, 
les  arbres  clairsemés, 

uîi  ciel  \ei-datre  et 

dor'^.  On  r(^ti()n\"e 

cette  beauté  de  pay- 

sage dans  la  Déposition 
lie  la  croix  datée  de 

1  195.  où  les  personna- 

ges habituels  de  la 
scène  funèbre,  revêtus 

de  costumes  éclatants, 

sont  groupés  en  a\  ant 

d'une  ville  et  d'un  lac  apparus  au  lointain  d'une  atmosphère  limpide. 

Il  est  certain  que  liaphacl  a  fait  un  apprentissage  prudent,  appli- 

(pié,  soumis,  cluv/  le  Pérugin,  et  qu'il  y  a  chez  lui.  en  1504. 

lorsqu'il  jx'int  l(;s  poitraits  d'Angelo  J.)orù  et  de  sa  l'enunc^  Matlda- 
lena  Doni.  de  la  gauchci-ie  cl  de  la  lourdeur.  Dans  la  Afadone  dite 

du  Grand-Duc  (Ferdinand  III  n<^  })ouvait,  dit-on,  s'en  séparer) 
Piaphaël  a  poli  el  serti  une  perle  péruginesque,  une  figure  de 

jeiuK!  mère  encore  enfantine,  délicate,  émue,  sérieuse.  C'est  une 

compagne  des  \'ierges  et  des  saintes  dn  Pérugin  ([ue  celt(^  madone 

blonde,   candid*',   aux  yeux  baissés,   mais  ce   n'est  pas   leui-  sonii'. 

I.K    PONÏOIOK). 

l'iiiilii  Miniiri- 

Porliail  d'homme. 
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;uil  rr  rare.  j)liis  lin»'  cl 

\)\\\^  rôrircliic.  Il  w  y 

aurail  à  rc^i^rt^l  Iim-  (|ii(' 

la  vit^iuMir  de  rciil'aiil 

.lésub,  i;vi(l(Mih'  \iilga- 

rité  trop  [)os;uil(i  aux 

bras  IVrii^s  de  la  jciinr 
mère. 

\a'.  portrait  (|ui  a  été 

peint  la  iiiènuï  année 
1505,  (ui  deux  ans 

après,  la  Doniui  (îra- 

vida  (la  l'ennue  en- 
ceinte), s'il  a  encore 

quelque  lourdeur, 
cette  lourdeur  est 

devenue  force,  et  il  y 

a  sur  ces  traits  régu- 

liers    une    expression 

de  vie  placide,  toute  différente  de  la  douceur  monotone  du 

Pérugin.  Le  portrait  est  aussi  savamment  relevé  par  la  puissance 

de  la  couleur  répartie  aux  cheveux  roux  retenus  dans  une  résille 

d'or,  au  corsage  jaune  bordé  de  velours  noir,  aux  manches  rouges 
à  crevés  blancs,  au  tablier  blanc.  Et  les  mains  courtes,  grasses, 

sont  d'accord  avec  le  visage  rond,  massif,  bombé,  aux  yeux  bien 

ouverts.  Cette  mise  en  place  d'un  portrait,  le  personnage  vu  jusqu'à 
un  peu  au-dessous  de  la  ceinture,  les  deux  mains  bien  en  valeur, 

c'est  une  des  leçons  que  J.-D.  Ingres  saura  prendre  de  Raphaël.  Et 

voici  un  autre  portrait  de  femme,  dite  la  Fornarina.  ou  la  ̂ 'elata, 

que  l'on  a  disputé  à  Raphaël  et  qui  est  bien  l'une  des  plus  belles 

20 

Ckistofano   Ali.ohi. 

l'Iutto  Alinart. 

Judith. 



1  k; 
clligics  (le  fcnuiic  (iiii 

oxisiciil.  uiic  liariiio- 

iiic  (le  cheveux  noirs 

cl  (I  "  \('ii  x  noirs,  de 

clinir  paie.  (I(^  bouche 

\i\;uilc.  lin  corps  de 

si  ;il  ne  (le  marbre  dont 

la  chair  respire  et  se 

ineiil  dans  un  bouil- 

le ii  ne  m  enl  (rétoCfes 

grises,  i>lanches,  do- 
rées, sous  un  voile  qui 

(Mn'el()])pe  toute  la 

sn[)erbe  créature,  une 

main  (|iii  retient  ce 

\()ile.  nn(>  autre  ([ni 

rajuste  !(>  corsage  et  la 

cheinisel  le.  ('/est  la  vie: 

(|ni  J'iMMuil.  le  regard 

(pii  bi-ùle.  Si  Ingres  a 
\  Il  tous  les  portraits  de 

Raphaël,  (lorot  a  vu  celui-là,  seulement  HapluM'l  a  gardé  son  secret 

de  flanune.  C'est  encoie  la  l'ornarina  (|iie  la  l'icnjc  à  hi  chaise 

peinte  à  Rome  en  1510,  mais  a\('c  (|uel  changement  d'expression  ! 

Tout  à  riiem-e.  sous  ses  \(»iles  en  désordre,  c'était  la  maîtresse, 

ici,  c'est  la  mère,  et  il  iin|)orl(^  peu  (\\n',  sa  coilïnre  en  lurban,  son 

chàle  à  ramages  (d'élolTes  liés  ilaliennes'i  la  rasseiil  ress(Mnbler  à 

une  belle  >iillane,  comme  le  dil  mi  pen  \ile  'l'aine.  C.'esl  IngrciS 
(pii  en  a  tail  une  (t(lalis(|ne  cl  (pii  suggère  le  rapprocheincnl  .  C-e 

ii'est  pas  cela  ce  (pi'd  y  a  de  pins  l'iappanl  ici.  c'esl  l'expression  pro- 

fonde de  la  l'einme  en  j)idie  à  la  malernilé,  c'esl  la  n'-l'le\ion  passion- 

Uknvkmtc)  Tisi,  flil  le  Gauoi  ai.o. 

P/iiito  Atiiinri. 

I.d  Zingarella. 



TlTlIiN. 

Photo   Alîi}nrj. 

La    Belle    (lu    Titien. 
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née  du  visage.  l'ap- 
puiement  de  la  joue 

contre  le  front  de  l'en- 

fant, c'est  la  manière 
dont  les  bras  et  les 

mains  tiennent  à  plein 

corps  l'enfant  contre 
le  corps  maternel.  Et 
cette  fois  tout  est  en 

harmonie,  le  Jésus  su- 

perbe blotti  au  giron 
de  sa  mère,  et  qui 

garde  la  physionomie 

de  son  âge  sous  un 

air  précocement  pen- 

sif, le  petit  Jean-Bap- 
tiste à  peine  aperçu, 

effaré,  adorant,  et  qui 

complet (^  cette  com- 

position aux  belles 

lignes,  toutes  arron- 
dies, aux  volumes  savamment  mis  à  leurs  plans,  sur  ce  panneau 

dont  la  forme  est  un  cercle  presque  parfait.  Cette  année  1510  est 

aussi  l'année  du  Portrait  de  Jules  IT.  le  pape  guerrier  dont  on  voit 
une  effigie  presque  semblable  aux  Offices.  Une  faute  facilement 

visible  m'a  fait  dire  (au  volume  précédent)  qu(^  mes  préférences 

allaient  au  portrait  des  Offices,  alors  que  c'est  le  pcntrait  du  Palais 

l^itti  ({ui  me  paraît  le  plus  beau  par  lamplcur  de  la  i'oruie.  la 

profondeur  de  l'expressidu.  Celui  des  Offices  serait  un  peu  plus 
sec,  plus  nerveux  (on  voit  les  dilTérences  par  les  d(uix  phol(»graphies  . 

C'est    sans    doute    ce    f[ni    a    suggéré    l'idée    ([uc    \o    .Tules    IT    du 

Titien. 

Plintii  Alinnri. 

La  Madeleine. 



Titien. 
Phvto  Minfiri. L'Aréiin. 
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Titien. 

IJIIlli,    SilXJUll 

l'fintn     AtiDitri. 

l'hili/tpr   II.  roi  il' l'.sfituiiir. 

P.'ilîiis  Pil  li  iHiiil  uiK!  copie 

\riiili('niH\  quoiquo  r^;i- 

f)li;i('l  fui  ])i('n  copnhlc.  il 

la  ])i-(ni\  ('  ailleurs,  do  celle 

pcitihiic  chaleiiroiise  et 

riche.  L(^s  deux  portraits, 

poiu-  conclure,  peuvent  fort 

hieii  ri  !•('  de  sa  main. 

En  celle  aiuice  l.jlO,  il 

])einl  encore  un  tableau  do 

pet  il  es  dimensions,  la 

1  isinii  (l  EzévhicL  où  le 

l'ère  l^Uernel  soutenu  par 

deux  anges  est  à  l'image 
diui  Jupiter  entre  deux 

;ini()uis  ;  laigle,  le  taureau, 

le  lion,  l'ange  des  quatre 

('■\  a ngélist  es  servent  de  sup- 
P'mI  au  groupe  apparu 

dans  res{)ac<'.  le  ciel  nua- 

geux est  peuplé  de  tcMes  de 

chérubins  légèrement  per- 

ceptibles, la  com[)osition 

(Intuie  l'impression  d'une 
grande  chose  dans  son  for- 

mai   i(''(luil    cl    sa   minutie. 

Original  ou  r<''pli([ue, 
le  poi'l  l'a  i  I  (I  11  bi  blio- 
thécaire  du  Natican  sous 

Léoji    .\.    l'onnuaso    Ini^hi- 

scijjx',  casaïuei-    et     engraissé    jiarmi    les    j)archemins 



PALAIS  PITTI 

Pholo  Alinari. 

TITIEN PORTRAIT    D'INCONNU, 
PEUT-ÊTRE  DU  DUC  DE  NORFOLK 





I  >l 

cl      les     li\  rcs.    scilllilr     le    Vr 

présnil  cr     cciiN  ;iiil     sniis    hi 

(licl  ('('  (Ir  son  iii;iil  n-  I  .<'('ii  \  , 

Il    csl    hiuiisuiirh'.  Lihilirc   cl 

jui^lr,       ;ill('iilil',      cniiscini 

(•i(Mi\,     \  r\  Il     d'iiii     cdsl  imir 

(•|(iHV'     <'l      soiipic.    ((iiiiiiiudr 

polir  ;illt'r  cl    \  cuir  ;"i  I  r;i\  cr> 
les    r;i\  nii^    cl     lc>    |iii|)il  rc^ 

(le  l;i   hiltliiil  lic(|iic  \  ;il  iciiic 

Léon  .\  ;i|)|);ir;iîl   ;"i  son  I  (Hii', 

pciiil  cul  V{'   I.M  7  cl    I  .M  '.•.  le 

\  isaii'c  iii'iis  cl    soucieux,  iii- 

leiliii'eul .    mais     plus     lnnu'- 

gooiseniciil  (|ue. Iules  ll.axcc 

dc!    belles    mains    liahiles    à 

manier  la  loupe,  le  luisscl  à 

minialuics.  la  sonnet  le  d'ar- 

gent.  \'èl  u   d'une  tlouillel  l(^ 

en  soie  blanelie  rayée  d'or,  d'un  eamail  ou  auuuisse  on  mîIolu's 

ronge,  le  bonnet  pourpre  enfoncé  sur  le  crâne  jusrpi'anx  oreilles, 
il  est  assis  confortablemont  entre  deux  fonctionnaires  de  sa  cour 

pontiiicale.  le  cardinal  Louis  de  Rossi  et  le  cardinal  Jules  de  ̂ bkli- 

cis  (plus  tard  Clément  VIT).  Le  caractère  scruté  jusqu'en  ses  nuances, 

la  forme  établie  avec  une  ampleur  cpii  l'identifie  à  la  nature,  c'est 
Raphaël  portraitiste. 

Il  faut  oublier  un  ]nm  ce  grand  peintre,  qui  règne  en  maître 

au  Palais  Pitti,  pour  rendre  justice  aux  artistes  qui  l'entourent.  Il  y 

a  des  qualités  de  vision  et  d'exécution  de  premier  ordre,  une  obser- 

vation profonde,  un  modelé  savoureux,  habile  à  graduer  l'ombre 

et  la  lumière  dans  les  œuvres  d'Andréa  del  Sarto,  qui  sont  nom- 

'riTiiiN. 
/Vio/'>    .1  / 1 nai'i 

Lr  (Idi/c  I Atnji   Cornaro. 



1  :>•_' 

/Vin.',.    .l,;;l 

LoBENZo  LoTTo.  I.cs  Imis  âffcs  de  l'hnmmi'. 

breuses  dans  In  hcWr  cuIlfcUoii  florcnliiic.  Lu  ju\ énile  Jean-Baptiste, 
fier  comme  un  héros  antique,  une  Sainte  Famille  où  la  jeune 

^'ie^ge  Marie,  la  \  ieille  sainte  Anne,  et  les  deux  («niants,  ont  un 
aspect  de  vie  souple,  de  mouvements  aisés,  sont  des  œuvres  de 

naturel  et  de  simplicité.  Il  y  a  une  fadeur  dans  deux  Annonciations, 

et  un  arrangement  théâtral  dans  des  réunions  de  saints  et  d'anges 

autour  de  l'Assomption  de  la  \  ierge,  mais  toujours  Ir  peintre 
garde  un  sens  particulier  de  la  beauté  féminine.  Un  portrait 

rl'homme  inconnu  est  sèchement  et  (  iirieusement  découpé  par  le 
Pontormo.  Hronzino  est  le  peintre  de  Hianca  Capelk».  de  Frani^ois  et 

de  riosme  de  Mé(li<  i>.  La  Judith  d'Allori  est  une  image  trop  \antcc. 



(  '.'» «l'iiiK  l";lll-^■>(•  .'illiii  r  I  r;i|/i((iii\ 

|ii('('ii'ii>('iii('iil  |iciiilr  m 

I  l'oiiipr-rn'il.  iNoiis  S(Uiiiiir.s 

,111  \\  11"'  sirclc  cl  l'i'cnlr 

llon-iil  me  \  .1  liiiir  |);ii'  les 

«  I  n\  !•('>  (l(Uit(';"il  it'>  (le  (  '..irlo 

|)(.lci    (  ICIC.   hiS(i). 

Ou  iiiiKMc  si  l;i  //////</- 

rcllii  (Ml  accdiil  iciiicnl  pil- 

lorcs(|iu'  est  de  (laioralo 
on  (.le  Hoccacino,  Ions  dciix 

(lo  l'iM'olc  (le   l"(M'!  ai'f.  I  /(M'olc 

do  l)olo«ino  a  le  l'Vancia.  le 

("larraclie,  (^luido  llcni.  le 
l)oniini(]uiii.  le  iîucrchin. 

Venise  apparaît  avec  Gior- 

gio l)ai-l)arolli  dil  le  Gior- 

gioiic    (1478-1511).    On    ne 

sait  si  l'attribution  cju'ou  lui  l'ait  de  Maïsc  sauvé  des  caiw  est 
■exacte.  La  Niimplie  poursuivie  par  un  satyre  est  une  œuvre  de 

jeunesse.  Par  conlie.  le  (.'o/zre/'/ est  une  page  d'une  couleur  chaude, 

d'une  vie  intense,  d'une  expression  (ini  émeut.  11  y  a  trois 
personnages  vus  à  mi-corps  :  uii  jeune  prêtre  au  beau  visage 

joue  du  clavecin  et  se  retourne  veis  un  autre  prêtre  chauve,  au 

visage  sérieux,  qui  lui  met  la  main  droite  sur  l'épaule  et  tient  une 
viole  de  la  main  gauche  ;  à  gauche,  un  jeune  homme,  un  page  à  longs 

cheveux,  au  chapeau  à  plume,  qui  lait  songer  à  une  femme  en 

travesti.  Les  deux  prêtres  sont  tout  à  l'accord  qui  frémit  aux  tou- 

ches, et  celui  qui  frappe  l'instrument  est  vraiment  admirable  d'ins- 

piration, d'enthousiasme  interrogatif. 

Si  le   Giorgione  n'est  représenté   que  par  ce  beau    tableau,     le 

21 

Sebastiano  df.i.  IMoMno. 

/V('*ru   Atiiini-i. 

Portrait  d'homme. 



l.M  ̂  

Sf.BASTI  \N<)  IH'.I.  Pimino. 

/•/i.i/o   Aliii">> 

M<iili/rr   tir   .'(tintr   Afiallu. 

Titirn  (1  177- ir)7rt  (|iii  vvcwl  un  sirclc  ri  (|iii  ;i  I  r;i\  ;iill(''  sans 

cesse  i\\(u-  une  >riii'l<''.  nue  Inrcc  croissantes,  est  exposé  nu  Palnis 

Pilli  j)ar  une  série  (rmic  (juin/aine  de  lalilranx  d'où  Ton  écai'- 
tera,  comme  (\i'>  copies,  le  Mariaijc  de  sainlr  Cdllicrinc.  la 

JJiircliaïuilc.  \' Atlnraliiui  des  l><'r(/i'is,  pour  atlinircr  ([uel(Mi('>- 

uns  de  ses  plus  heaux  poil  rails.  Daboid  la  l'emme  en  rolte 

fie  \-eIo)us  Itjeu.  conpé  de  l)andes  noii'es  el  ramaiié  d'oi'.  aux 

manclies  de  \-e|(iur>  ̂ renal  à  ci<'\és  de  ̂ oie  I  lanc!i(\  cello  c.ue 

l'on  désigne  (  (»nune  la  Hrllf  ilii  lili'cn  et  (|ui  esl  ̂   raisemblahieuïenl 

le  modèle  de  la  \'rnii!<  d'Iihin.  aux  Offices,  éblouissante  femme  à  la 

j)oili-ine  o|)ulente.  au  \  i>aji('  lier  ci  doux,  jieiil-èlre  \mr  maiiiiilicpie 

courtisane    t'-lexé'e    |)ar    rarli>le    à    la    di^uiilé    de    paliicienne    de    la. 



CALAIS    PITTI 

Photo  Àlinari. 

RUBENS JUSTE  LIPSE,  GROTIUS  (?),  RUBENS  ET  SON  FRÈRE 





I .').') 

|>(liil  III  r.    l 'iii^.  1,1    Mdilrln  iif 

<|iii   ,1    |i('iiir  ;'i   raclicr  >;i  liil 

illl  <'.   ;'i    irl  ciill'    rciiniiiir  clic 

\  (•  I  III  r    11  1 1 1  11(1  ('    IT  [>;i  11(1  lie 

('(•lliliic    Mil     li::illl  c.'ill    I  l'Mlls- 

|)iir('iil     >iir    SCS    .•i[)|);i>     (l('' 

l»(t|(l;inls.  (  '."ol  une  copie  de 

relie      M;uleleiiie,     (l;m->      Li 

(•(  •liée!  idjl    I  tlclicj  leil.  (|ue   I  .;i 

l(iiil;iiii(\  en    \i')iV.\,  (l('eriv  ;iil 

e  ()  m  III  e      II  II  e     -    d  o  II  d  o  II 

liTosse    el     «^Tasse    el     jdrj 

aiîTeaiile.    de    heaiix    h'tuns 

eoiiiMie    aii\    |)reii;ier>    jours 

<le     sa     peiiileiice,    aiipara- 

\  aiil    (jue    le  jeune  aiL   coixi- 

niencô   dtMiipiétor  sur   ello. 

Ces      iiouxelles     pénitoiites 

sont    dangereuses    et    tout 

lionnne  de  sain  entendement  les  fuira  ».  Passons  dexant  les  portraits 

de   \>sale  (  ?  ,  de  Thomas   Mosti,   très   lepeints,   du    cardinal    Mip- 

poiyte    âo    Médicis,  de    Constance    Bentivoglio,     d'Alplionse     V, 

due  de  Ferrare,  qui    n"ont    pas    le    caractère  de  peinture  large,  de 
<li\  inalion   profonde  des  portraits  supérieuis  du    Titien  :   du   doge 

Luigi   ("ornaro.   qui  pourrait   l>ien   iHre  du   Tintoret   et   qui   est   une 
image  de  la  \  ieillesse  et   de  la   finesse.   11  reste  trois  portraits  ditïé- 

rents,  qui     font     conqirendre    le    profond    observateur    qu'étoit  le 
maître  de  Cadore.  et  quelle  science  généreuse,  ample  ou  retenue, 

il  mettait  au  service  de  sa  vision.  I.e  Piiilippe  II.  roi  d'Espagne, 
est  une  réplique  modifiée  de   celui    qui    est    au  musée   de  Madrid 

-et  il  a  été  donné  par  Titien  à  Cosme  h''\  C'est  un  chef-d'œuvre 

'riNKiuiir. 
Photo    A  linari. 

Vinccnzo    7enn. 
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Sai.vator    Hosa. 

l'hoto  Alinitri. 

Diogène  jclonl  son  écucllc. 

de  pliysiologie  que  cetto  iii^urc  l)!^!^'  el  hrulalo,  au  cràno  étroit, 
aux  y(Mix  saillanls,  à  la  luàchoirn  a\ancée,  à  la  barho  rare, 

aux  pieds  énormes,  au  corps  luince  et  musclé,  et,  c'est  aussi  un 

clid-d'oMiN  re  d  apparat  par  Ir  jus!  aucoi'ps  l)lanc  et  or  sui'  lequel 
est  passé  un  autre  vêtement  iioii'  à  manches  noii-  et  or,  le  collier 

de  la  Toison  d'Or,  l'épéo  cl  le  poignard  aux  Lîardes  précieuses. 
Un  autre  jiorhail.  diin  Incoiuui.  «pie  Ion  eroil  le  due  de  .\o!'foll\, 

\"étu  de  noir,  à  peine  nn  l»iin  de  dentelle  au  col  et  aux  poignets, 
une  lourde  chaîne  dor  lunni  passée  aux  épaules,  est  une  vivante 

et  saisissante  appaiition.  l'aine  y  a  vu  un  Nénitien  anxieux,  est 
parti  de  ce  point,  de  départ  poui"  toutes  l(>s  déductions  possibles. 

Xénifieu  ou  Anglais,  ce  .-ouihre  seigneur  ]jàle  de  visage,  le  poing- 

.■5ur  la  hanche,  est  résolu  et  a\isé,  et  c'est  la  volonté  qu'exprime 
cette    f;ire   luaiiTi'e.   cet  |  r    IkiikIic   xTrée.   CCS   veux   au    rejfard    lixe. 



l'ALAIS  F'ITTI 

Pholo  Alinari 

VAN   DYCK PORTRAIT  DU  CARDINAL  GUIDO  BENTIVOGLIO 
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Albert  DCrer. 

Fhiilo  Alimiri. 

Adam. Albert  Direr 
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RriM  N- 

l'hnln  Aliiiari. 

l.r    retour    (Ir.s    chanjps. 

riilcc  iii;iiiilriuiiil  à  lAirliii  I  I.c  \()ici.  a\('c  sa  pet  il(>  lèto  chaîne 

el  -a  lariii-  tare  l)arl)ii(>  p[  lippuo  rlo  satyic.  sn  corpulciiro  drapéo 

dans  une  j)t'lisse  aux  r('\ers  de  soie  rono-e  (m'il  lient  croisée  contre 
lui.  1»'  \oi<i.  IVril  rusé,  le  nez  lorl.  biiilal,  cynique,  aux  ag-uets. 

Jl  r-t  hicn  oldigc  (le  se  reconnaître  dans  ce  franc  miroir  di'  l'art. 

lor>f[u'il  riixnie  ce  portrait  an  (ïnc  ('-(»sin('  1''.  le  17  oclnbie  ir>45, 
mai>  sa  jet  tic  acciix-  hassenieni  cl  >l  n|)i(lcnicnt  le  lilien  daxoir 

lésiné  sur  la  ricliesse  et  la  \érité  des  éto!ïes  parce  (|n'il  n'a  pas 

reçu  assez  d'iV-us  ' 

Anl'tin  ihi  |»;i|i  i;ue|ie  (!•'  la  peinluv(>  de  \'eni>e.  noinhie  d'aitisles 
d'-  la  \illi'  des  I  )o«res  sont  rangés  :  I.oren/.o  l.otio  I  iNO-lô.M), 

avec  les  Trois  àf/cs  de  l'homme  (|ue  l'on  altril)ua  an  (liorirone.  o'u\  re 

linc.  >a\iuuinenl  éclairée;  Sehaslifuio  del  I*i()ud)o  '1  I<sr)-I547j, 

avec    lui    I  rè>    magistral    j>orlrait     dlKimmc    à     l>ai"l>e    noire  et    un 



I  AI  AIS  l'iril 

Photo  Alinari. 

REMBRANDT PORTRAIT   DE  VIEILLARD 
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RUBENS. 

l'huit)   Alhiiiri- 

riijssc    el    Xaiiaicaa. 

clraniali(iue  MiP'lijrc  de  sainte  Ai/dlhc,  prélexte  à  peindra  un  nu 

sculptural  et  des  musculatures  en  mou^•ornent  ;  Paris  Bordone 

(  1 500-1 570  .  a\ec  le  portrait  d'une  femme  diadcmée.  (|ui  passe 

pour  èti»'  la  nourrice  d'un  Médicis,  et  un  portrait  du  pape  Paul  111  ; 
Jacopo  lîobusti,  dit  le  Tintori't  (1512-1594),  avec  un  \  incenzo 

Zeno  en  simarre  rouge;  Paolo  Celiaii.  dil  le  X'éroncse  (1528-1588), 
avec  des  scènes  de  la  vie  du  (Christ,  un  portrait  de  femme,  un  por- 
Liail  de  Daniel  IJaibaro. 

Au  wrc-'  siècle,  l'École  napolitaine  a  ])oui-  répondant  le  pittoresque 

Salxatoi'  Ivosa  (  1615-1 G73),  apte  à  reproduii-e  les  attitudes 
romaines  de  la  Conjuration  de  Cfdilina,  les  groupes  de  soldats  de 

\' lùntjfinjiicnirnt,  les  vaisseaux  à  l'.mcre,  les  navires  au  large,  les 

|diares.  les  l'ochers  de  l.i  scène  des  Hairfncuscs,  l'alligorie  de  la 
/V//.r  détruisant  les  aruies  de  la  guerre  entre  un  lion  et  un  agneau, 

lanecdote   de  Dior/ène   jetant  son   éeuellc   dans    un   décor    d'arbres 



Il.l 

BUONTAI.ENTI. Jardin  BoboU. 

l'hol;  Adnori. 

La  Grotte. 

00 
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et  (!('  collines  aux  pi;iii<  adroitement  ménagés,  une  Balnillr  où  se 

donne  libre  cours  toute  la  \ioIencc  de  cavaliers  en  casques,  en  tur- 
hans  et  en  cuirasses. 

Les  écoles  étrangères  onl  icçu  riiospilalilé  au  l'alais  l*ilti.  On 

admire  ici  les  originaux  de  VAdam  et  de  l'A'/v  d'Albcil  Diirei-,  dont 
on  jjeut  voir  des  copies  anciennes  à  Madrid  et  à  .Mayence,  et  que 

l'on  croit  les  volets  latéraux  (Tnii  grand  retable  non  exécuté. 

Les  deux  figures  n'ont  pas  la  violence  de  vérité  de  VAdfiin  et  de 

VEvc  de  A'an  Eyck  qui  sont  à  Hruxelles,  mais  l'ingénuité  précieuse 
de  ces  deux  personnages,  leur  caractère  de  jace.  la  pureté  de  leurs 

formes  longues  aux  détails  menus,  en  font  deux  ieu\"res  typiques 

du  maître  de  Nureud^erg,  (fui  sut  rester  hii-mème  après  sa  décou- 

verte de  l'Italie. 
Le  Flamand  Hubens  garde  aussi  sa  race  au  pays  de  TAngelico,  de 

Raphaël  et  du  Titien.  H  entie  avec  sa  fougue  habituelle,  si  harmo- 

nieuse, tramant  après  lui  les  horreurs  de  la  guerre,  les  corps  con- 

vulsés, les  femmes  et  les  enfants  épouvantés,  la  Discorde  bran- 

dissant sa  torche  dincendie  entre  la  Peste  el  la  l'aminé,  le  dieu 

Mars  casqué,  un  large  glai\e  en  main,  s'arrachant  aux  bras  de 

\'énus  la  blonde,  appariliou  de  i-eault'  et  de  lumière  parmi  ces 

fureurs,  et  foulant  aux  pieds  les  aits  et  les  sciences,  pendant  qu'une 
Europe  couronnée,  aux  vêtements  en  désordre  sous  son  uianteau 

de  reine,  se  lamente  au  portique  de  son  j)alais.  (letle  belle  page  de 

K38.  loute  de  Rubens,  est  une  de  ses  compositions  les  plus  vives, 

une;  i\i'>  })lus  expressi\es  de  >oii  gc'nie.  uiailic  de  lous  les  mou\emcnts 

et  de  tous  les  drames  <m*il  change  en  apothéoses. 
Le  peinli'e  (TAîners  es!  aussi  un  ])oèlc  des  s]ie(laeles  paisibles, 

connue  il  le  pr()U\e  par  le  Jtcloiir  des  rlianips.  les  paysannes 

chargées  d'herbes  et  de  fruils.  I.i  eharrelle  gia\is>anl  la  loute,  le 
troupeau  haicelé  |»;ir  le  chien,  les  anim;in\  (|ni  pjiissent.  I;i  lumière 

dorée   d'un    soir   de   l)0nhenr.    Il   agence   soji   décor   cl    ordonne   ses 
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lii^iiic^  en  m  i|i|r  iiii>r  cil  sr(''iir,  ;iiri>i  (|n  nn  |r  \  <.il  [Kir  |,i  I  oilr  d/  Itissp 

ri  i\  iiiisioni.  Il  il  m  lin  r.ii.s.iinr.  I.i  ;:r;i\ili\  |,i  |iish'  «nMiinilMii.^ifiii 

(In  sujcl  i|n  il  r('|iif><'iil  (•  Idisfinil  i;i>sriiili|c  .'iiilnin  d  ikh-  I.iI»Ic 

cIl.trLîcr  <if  livres  lo  [iIiiIum  iplirs  .liisjc  l.i|(--i'  cl  (iiulm^  dii  \\<i\e- 

rins  ;i\cc  IMiili|)|»t'  I!iiIh'|is.  Iicic  du  (icinlic.  (|ni  se  |ii'iiil  Im  iiM-inr 

(•(•lllliic  s|>i'(  I  ;d  l'iii    rj     i('"|)(in<l.i  lll    di'    l.i    ddcjc  jiSSrinhlcc. 

1  .;i  l'I.indrr  (■>!  ciicdic  ici  ;i\«'c  dis  iimlr.iils  de  .lii^ln-  Sii>l(i- 

in;ins.  ;issc/  (irdin.iiirs.  cl  un  |)(iili;iil  t\i-  \  .ni  h\i!  .  ddrdii'  InnI 

il  r.'iii  sn[M''ri('iir.  un  des  plus  en  rien  \.  do  [dus  hiiiilli-s.  (pie  le  [icinl  re 

ail  cxi'cnl  ('s.  la  liiiiirc  inaii^re  el  iici\ensc  du  cardinal  (iiiido  jJcii- 

li\(>iili(>.  nonce  aposl  ((li(|ne  dans  les  {''landres  cl  en  Iraiicc.  |)relal 

an\  Ih'IIcs  iiiain-.  c(t(niel  I  cineiil  \  (''1  n  de  soie  <'l  de  denlellc.-.  p<til;iiil 

liani    sa    pelile    h^'le   d  Oiseau   de    proie. 

Ileiuluaîidl  ne  niatupie  pas  non  phis  à  la  r(''iiiiion.  cl  son  jiorliail 
dhonnne  rnde.  pnissanl  el  saijfe,  à  laruc  harhe  «jçrisoimanle.  est 

Ini  aussi,  à  son  aise,  parmi  les  (''h'UTUiees  cl  les  souplesses  ilalienncs, 
c'oniMie  nn  jxinrii'cois  de  I  lollajide  (iiii  anrail  ('h'  en\(Aè  en  am- 

l)assade  à  l"Iore]ic(\  Hnfiii.  le  Philippe  J\  de  Wlasquez  galripc 
snpoi'l)enie]it  siu'  son  clunal  l)iim.  en  nne  réplique  du  taljlean  du 
musée   de   Madrid. 

Jl  l'anl  (piillci-  le  musée  el  J''iorence.  non  .sans  avoir  parcouru 
les  allées  (\\\  Jardin  Boboli  qui  déploie  ses  verdures  libres  et  tail- 

lées, ses  décors  d(  i>Tottes,  ses  balustrades,  ses  ariHes,  ses  colon- 

nes, ses  bassins,  ses  îontaines,  ses  rocailles.  derrière  le  Palais  Pitti, 

Autrefois,  les  Esclaves  de  Michel-Ange  étaient  encastrés  dans  ces 

rocliei's.  où  l'on  \<ù\  encoi-e  des  dieux  et  des  nymphes,  des  statues 

abritées  par  des  niches,  un  Neptune  au  centre  d'une  vasque,  un 

Océan  entoiiK'  de  figures  de  fleuves  et  de  livières  au-dessus  d'une 

vasque  et  parmi  des  jets  d'eau,  devant  nn  rideau  de  verdure,  au 

milieu  d'un  amoncellement  de  pots  de  fleurs  où  fleurissent  toutes 

les  coulenis  (  t  s'élaborent  tous  les  parfums. 



164  — 

Les  jardins  Boboli  donnonl  ;'i  ompori or  iiiic  drMniôro  \ision.  un 
mondo  de  feuillages  et  dr  flems,  un  tracé  savant,  un  ait  distingué 

<'t  rustique  ajouté  à  tous  les  arts  de  cette  race  amoureuse  de  finesse 
et  de  beauté. 

Jardin    Boboli. 
Phnlo  Alinnri. 

l.a    grande    vasque    de    V  Isolotlo. 
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